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      Introduction
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      règles
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      créatrice
     
     
      (constructive
     
     
      imagination)
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      autres
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      pouvoirs
     
     
      de
     
     
      croissance
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      construction.
     
     
      »
     
     
      S.
     
     
      T.
     
     
      Coleridge
     
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      disait
     
     
      volontiers
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      «
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      évolué 
     
     
      hors 
     
     
      du
     
     
      lieu 
     
     
      et
     
     
      hors
     
     
      du
     
     
      temps
     
     
      »
     
     
      {OC,
     
     
      p.
     
     
      562
     
     
      1
     
     
      )
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      absolu
     
     
      »
     
     
      échappant
     
     
      aux
     
     
      vicissitudes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      des
     
     
      peuples
     
     
      comme
     
     
      aux
     
     
      idées,
     
     
      aux
     
     
      arts
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      littéra
     
     
      ɐ
     
     
      ture
     
     
      «
     
     
      en
     
     
      cours
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      écrit
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      Chronique
     
     
      que
     
     
      «
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      poème
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      terre,
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      temps
     
     
      confondus
     
     
      tous
     
     
      trois
     
     
      pour
     
     
      [lui]
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      notion
     
     
      intemporelle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éternité
     
     
      »
     
     
      {OC,
     
     
      p.
     
     
      1133).
     
     
      Ce
     
     
      refus
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      historicité
     
     
      lui
     
     
      a
     
     
      valu, 
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      deuxième
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      XX
     
     
      e
     
     
      siècle,
     
     
      de
     
     
      vives
     
     
      critiques.
     
     
      Henri
     
     
      Meschonnic
     
     
      lui
     
     
      reproche
     
     
      ainsi
     
     
      «
     
     
      le
     
     
      primat
     
     
      du
     
     
      cosmique
     
     
      »
     
     
      contre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      le
     
     
      caractère
     
     
      «
     
     
      abstrait
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      univers
     
     
      poétique
     
     
      aboutissant
     
     
      au
     
     
      «
     
     
      triomphe
     
     
      [du 
     
     
      sujet]
     
     
      ,
     
     
      à 
     
     
      tra
     
     
      ɐ
     
     
      vers
     
     
      son
     
     
      effacement
     
     
      apparent
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      «
     
     
      une
     
     
      idéologie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      maîtrise
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      métrique
     
     
      3
     
     
      »
     
     
      qui
     
     
      «
     
     
      date
     
     
      »
     
     
      son
     
     
      discours,
     
     
      réduisant
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      poétique
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      parnasse
     
     
      contemporain
     
     
      4
     
     
      ».
     
     
      Henri
     
     
      Meschonnic
     
     
      fonde
     
     
      sa
     
     
      démonstration
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analyse
     
     
      stylistique
     
     
      de 
     
     
      poèmes
     
     
      et
     
     
      sur
     
     
      des
     
     
      extraits
     
     
      de
     
     
      lettres,
     
     
      de 
     
     
      commentaires
     
     
      et de discours
     
     
      que
     
     
      Saint-
     
     
      John
     
     
      Perse
     
     
      a
     
     
      rassemblés
     
     
      ou
     
     
      rédigés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      publication
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      son
     
     
      »
     
     
      Pléiade,
     
     
      selon
     
     
      une
     
     
      expression
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      employait
     
     
      volontiers.
     
     
      Cette
     
     
      édition
     
     
      parue
     
     
      en
     
     
      1972,
     
     
      du
     
     
      vivant
     
     
      du
     
     
      poète,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      exceptionnel,
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      entièrement
     
     
      préparée
     
     
      et
     
     
      rédigée 
     
     
      par
     
     
      lui-même,
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aide
     
     
      de
     
     
      son épouse,
     
     
      Dorothy
     
     
      Leger
     
     
      5
     
     
      .
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      a
     
     
      donné
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      livre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apparence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      édition
     
     
      critique
     
     
      conforme
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      tra
     
     
      ɐ
     
     
      dition
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Pléiade
     
     
      en
     
     
      ajoutant
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      poèmes
     
     
      une
     
     
      chronologie,
     
     
      des
     
     
      lettres,
     
     
      des
     
     
      1.
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      Œuvres
     
     
      complètes,
     
     
      bibliothèque
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      Pléiade
     
     
      »,
     
     
      Paris,
     
     
      Gallimard,
     
     
      1972.
     
     
      Cette
     
     
      édition
     
     
      est
     
     
      désignée
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abréviation
     
     
      OC
     
     
      suivie
     
     
      du
     
     
      numéro
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      page.
     
     
      2.
     
     
      H.
     
     
      Meschonnic,
     
     
      «
     
     
      Historicité
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      »,
     
     
      Critique
     
     
      du
     
     
      rythme,
     
     
      Lagrasse,
     
     
      Verdier,
     
     
      1982,
     
     
      p.
     
     
      376.
     
     
      3.
     
     
      Ibid.,
     
     
      p.
     
     
      367.
     
     
      4. 
     
     
      Ibid.,
     
     
      p.
     
     
      389.
     
     
      5.
     
     
      Sur
     
     
      la
     
     
      confection
     
     
      du
     
     
      volume
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Pléiade,
     
     
      voir
     
     
      C.
     
     
      Camelin
     
     
      et
     
     
      J.
     
     
      Gardes
     
     
      Tamine,
     
     
      La
     
     
      «
     
     
      rhétorique
     
     
      profonde
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      Paris,
     
     
      Champion,
     
     
      2002,
     
     
      p.
     
     
      164-216.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      2
     
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      documents
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      notes
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      cet 
     
     
      ouvrage
     
     
      fige
     
     
      la
     
     
      statue
     
     
      du
     
     
      poète
     
     
      ou
     
     
      plutôt
     
     
      son 
     
     
      masque,
     
     
      puisque
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      a
     
     
      choisi
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      figurer
     
     
      en
     
     
      couverture,
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      du
     
     
      portrait
     
     
      habituel
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur,
     
     
      une
     
     
      photographie
     
     
      du
     
     
      masque
     
     
      sculpté
     
     
      par
     
     
      Andréas
     
     
      Beck.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      craindre
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      monument
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      pas
     
     
      été
     
     
      favorable
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      réception
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      après
     
     
      sa
     
     
      mort.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      est
     
     
      souvent
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      critique
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      public
     
     
      contemporains,
     
     
      celle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      poète
     
     
      hautain,
     
     
      auteur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      œuvre
     
     
      archaï-
     
     
      sante,
     
     
      solennelle,
     
     
      hermétique,
     
     
      malgré
     
     
      sa
     
     
      beauté,
     
     
      malgré
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      des
     
     
      ima
     
     
      ɐ
     
     
      ges
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      amplitude
     
     
      du
     
     
      rythme
     
     
      auxquelles
     
     
      le
     
     
      jury
     
     
      du
     
     
      Prix
     
     
      Nobel
     
     
      a
     
     
      rendu
     
     
      hommage
     
     
      en
     
     
      i960.
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      se
     
     
      demander
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      prix
     
     
      Nobel
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      contribué
     
     
      à
     
     
      crisper
     
     
      davantage
     
     
      la
     
     
      figure
     
     
      du
     
     
      poète,
     
     
      drapé
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      gloire.
     
     
      Le
     
     
      docteur
     
     
      Anders
     
     
      Osterling,
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      suédoise,
     
     
      a
     
     
      cependant
     
     
      insisté
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      discours
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      qualité
     
     
      évidente
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      poésie
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      :
     
     
      après
     
     
      avoir
     
     
      indiqué
     
     
      la
     
     
      variété
     
     
      des
     
     
      métaphores,
     
     
      empruntées
     
     
      à
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      disciplines,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      académicien
     
     
      sué
     
     
      ɐ
     
     
      dois
     
     
      conclut
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Cette
     
     
      imagination
     
     
      au
     
     
      déploiement
     
     
      magistral
     
     
      est
     
     
      sa
     
     
      force
     
     
      »
     
     
      (OC,
     
     
      p.
     
     
      1137).
     
     
      Si
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      prétend
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      «
     
     
      tend
     
     
      à
     
     
      échapper
     
     
      à
     
     
      toute
     
     
      référence
     
     
      historique»
     
     
      (
     
     
      Témoignages
     
     
      littéraires,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      562),
     
     
      au
     
     
      risque
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      immobiliser
     
     
      en
     
     
      une
     
     
      éternité
     
     
      abstraite,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      soustraire
     
     
      à
     
     
      toute
     
     
      réduc
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      lieu
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      «
     
     
      extérieurs
     
     
      »
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      placer
     
     
      en
     
     
      sa
     
     
      dimension
     
     
      intérieure,
     
     
      selon
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      des
     
     
      sages
     
     
      «
     
     
      ésotériques
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      affirme
     
     
      pourtant
     
     
      que
     
     
      «
     
     
      le
     
     
      Poète
     
     
      est
     
     
      avec
     
     
      nous
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      chaussée
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps
     
     
      »
     
     
      (Vents
     
     
      III,
     
     
      6,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      229).
     
     
      Comment
     
     
      comprendre
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      affirmations
     
     
      qui
     
     
      paraissent
     
     
      contradictoires
     
     
      ?
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      se
     
     
      méfie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      critique
     
     
      littéraire
     
     
      positiviste
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      époque
     
     
      car
     
     
      elle
     
     
      explique
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      lieux
     
     
      vus,
     
     
      les
     
     
      événe
     
     
      ɐ
     
     
      ments
     
     
      vécus,
     
     
      les
     
     
      livres
     
     
      lus
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur,
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      selon
     
     
      lui
     
     
      ces
     
     
      éléments,
     
     
      déta
     
     
      ɐ
     
     
      chés
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      personnelle,
     
     
      permettent
     
     
      de
     
     
      bâtir
     
     
      une
     
     
      «
     
     
      œuvre
     
     
      œuvrée
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      totalité
     
     
      6
     
     
      »
     
     
      (OC,
     
     
      p.
     
     
      453).
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      condamne
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      les
     
     
      commentaires
     
     
      de
     
     
      Maurice
     
     
      Saillet,
     
     
      non
     
     
      que
     
     
      celui-ci
     
     
      ait
     
     
      tort
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      faits,
     
     
      mais
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      rabat
     
     
      les
     
     
      poèmes
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      anecdotes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      ordinaire
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en 
     
     
      faire
     
     
      ressortir
     
     
      la
     
     
      dimension
     
     
      ontologique
     
     
      7
     
     
      .
     
     
      Dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      Adrienne
     
     
      Monnier,
     
     
      datée
     
     
      de
     
     
      mars
     
     
      1948,
     
     
      il
     
     
      reproche
     
     
      au
     
     
      critique
     
     
      son
     
     
      «
     
     
      penchant
     
     
      rationaliste
     
     
      »
     
     
      :
     
     
      6.
     
     
      Il
     
     
      approuve,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      correction
     
     
      »
     
     
      infligée
     
     
      par
     
     
      Mina
     
     
      Curtiss
     
     
      à
     
     
      Painter,
     
     
      «
     
     
      cuistre
     
     
      »,
     
     
      auteur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      biographie
     
     
      de
     
     
      Proust
     
     
      (Lettres
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      dame
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Amérique,
     
     
      textes
     
     
      réunis
     
     
      traduits
     
     
      et
     
     
      présentés
     
     
      par
     
     
      Mireille
     
     
      Sacotte,
     
     
      Paris,
     
     
      Gallimard,
     
     
      2003,
     
     
      p.
     
     
      125.)
     
     
      7. 
     
     
      Maurice
     
     
      Saillet
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une 
     
     
      étude
     
     
      parue
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      revue
     
     
      Critique
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      «
     
     
      Saint-
     
     
      John
     
     
      Perse,
     
     
      poète
     
     
      de
     
     
      gloire
     
     
      »
     
     
      (octobre,
     
     
      novembre,
     
     
      décembre 
     
     
      et
     
     
      février
     
     
      1948),
     
     
      reprise
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      titre
     
     
      au
     
     
      Mercure
     
     
      de
     
     
      France
     
     
      en
     
     
      1952.
     
     
      Adrienne
     
     
      Monnier
     
     
      tenait
     
     
      la
     
     
      Maison
     
     
      des
     
     
      Amis
     
     
      des
     
     
      Livres,
     
     
      rue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Odéon,
     
     
      très
     
     
      animée
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      guerres.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      3
     
     
      La
     
     
      personnalité
     
     
      même
     
     
      du
     
     
      poète
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      appartient
     
     
      en
     
     
      rien
     
     
      au
     
     
      lecteur,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      droit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      révolue,
     
     
      détachée
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      fruit
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      arbre.
     
     
      Encore
     
     
      plus
     
     
      absurde,
     
     
      infiniment,
     
     
      est
     
     
      cette
     
     
      recherche
     
     
      systématique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      person
     
     
      ɐ
     
     
      nalité
     
     
      politique
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      introduction
     
     
      arbitraire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      contemporaine,
     
     
      avec
     
     
      toutes
     
     
      ses
     
     
      implications
     
     
      morales,
     
     
      patriotiques
     
     
      ou
     
     
      sociales,
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      poèmes
     
     
      irréductibles
     
     
      à
     
     
      tout
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      temporel,
     
     
      affranchis
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      heure
     
     
      comme
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      lieu,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      inscrivaient
     
     
      toujours
     
     
      sur
     
     
      leur
     
     
      plan
     
     
      idéal
     
     
      ou
     
     
      absolu,
     
     
      en
     
     
      réaction
     
     
      violente
     
     
      contre
     
     
      toute
     
     
      notion
     
     
      (même
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      indirecte)
     
     
      de
     
     
      littérature
     
     
      «
     
     
      engagée
     
     
      ».
     
     
      {Témoignages
     
     
      littéraires,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      552-553)
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      spirituel
     
     
      du
     
     
      poème
     
     
      est
     
     
      ainsi
     
     
      opposé
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      «
     
     
      temporel
     
     
      »
     
     
      des
     
     
      événe
     
     
      ɐ
     
     
      ments.
     
     
      Le
     
     
      poète
     
     
      agit
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      justement
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      «
     
     
      asservi
     
     
      »
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      représentation
     
     
      précisément
     
     
      située
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      —
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      prin
     
     
      ɐ
     
     
      cipes
     
     
      moteurs
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      composition
     
     
      des
     
     
      poèmes
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      décontextualisation
     
     
      des
     
     
      éléɐ
     
     
      ments,
     
     
      agencés
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      texte
     
     
      en
     
     
      fonction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      sens
     
     
      éthique
     
     
      et
     
     
      ontologique.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      produit
     
     
      un
     
     
      réseau
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      images
     
     
      à
     
     
      partir 
     
     
      des
     
     
      éléments
     
     
      prélevés
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      ou
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      livres.
     
     
      Dès
     
     
      la
     
     
      publication
     
     
      d
     
     
      'Eloges,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      refuse
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exotisme
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      tend
     
     
      à
     
     
      limiter
     
     
      le
     
     
      sens
     
     
      du
     
     
      poème
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évocation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      lieu 
     
     
      précis,
     
     
      au
     
     
      risque
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      pittoresque
     
     
      superficiel.
     
     
      Il
     
     
      écrit
     
     
      à
     
     
      Valéry 
     
     
      Larbaud
     
     
      en
     
     
      1911
     
     
      :
     
     
      Je
     
     
      vous
     
     
      remercie
     
     
      par-dessus
     
     
      tout
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      pensé
     
     
      à
     
     
      me
     
     
      défendre,
     
     
      littéraire
     
     
      ɐ
     
     
      ment,
     
     
      contre
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exotisme
     
     
      ».
     
     
      Toute
     
     
      localisation
     
     
      me
     
     
      semble
     
     
      odieuse,
     
     
      aussi
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      toute
     
     
      datation,
     
     
      pour
     
     
      nos
     
     
      pauvres
     
     
      fêtes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit.
     
     
      {Lettres
     
     
      de
     
     
      jeunesse,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      793)
     
     
      Cela
     
     
      ne
     
     
      signifie
     
     
      pas
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      ignore
     
     
      le
     
     
      présent
     
     
      pour
     
     
      se
     
     
      réfugier
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      idéal 
     
     
      intemporel.
     
     
      Le
     
     
      monde
     
     
      créé
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      poème
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      illustre
     
     
      pas
     
     
      des
     
     
      événements,
     
     
      mais 
     
     
      propose
     
     
      une
     
     
      pensée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire.
     
     
      Grâce
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      imagination,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse 
     
     
      «
     
     
      donne
     
     
      un
     
     
      reflet
     
     
      visionnaire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      heure
     
     
      présente
     
     
      »,
     
     
      selon
     
     
      le
     
     
      motif
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affectaɐ
     
     
      tion
     
     
      du
     
     
      Prix
     
     
      Nobel
     
     
      {Notes,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      1135).
     
     
      Son
     
     
      œuvre
     
     
      poétique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      coupée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      contemporaine,
     
     
      mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      est
     
     
      replacée
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      cycle
     
     
      plus
     
     
      vaste
     
     
      —
     
     
      «
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      ordre
     
     
      irrévélé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      course
     
     
      éternelle
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Témoignages
     
     
      littérai
     
     
      ɐ
     
     
      res,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      570)
     
     
      où
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      écrit
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      phrase
     
     
      humaine
     
     
      en
     
     
      voie
     
     
      toujours
     
     
      de
     
     
      création
     
     
      »
     
     
      {Discours
     
     
      de
     
     
      Stockholm,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      446).
     
     
      Dès
     
     
      sa
     
     
      jeunesse,
     
     
      Alexis
     
     
      Leger
     
     
      a
     
     
      lu
     
     
      avec
     
     
      intérêt
     
     
      des
     
     
      ouvrages
     
     
      exaltant
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énergie
     
     
      créatrice
     
     
      »
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      physique,
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      vivants, 
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      humain.
     
     
      Il
     
     
      rapporte
     
     
      à
     
     
      Pierre 
     
     
      Guerre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      «
     
     
      passionné
     
     
      pour
     
     
      Matière
     
     
      et
     
     
      mémoire
     
     
      de
     
     
      Bergson
     
     
      8
     
     
      »
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      étudiant
     
     
      ;
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      bergsonienne
     
     
      8.
     
     
      P.
     
     
      Guerre,
     
     
      Portrait
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      textes
     
     
      établis
     
     
      et
     
     
      présentés
     
     
      par
     
     
      Roger
     
     
      Little,
     
     
      Marseille,
     
     
      Sud,
     
     
      1989,
     
     
      p.
     
     
      287.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      4
     
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intuition
     
     
      joue
     
     
      un
     
     
      rôle 
     
     
      majeur
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      poétique,
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      centre
     
     
      du
     
     
      Discours
     
     
      de
     
     
      Stockholm
     
     
      de
     
     
      1960.
     
     
      Sa
     
     
      formation
     
     
      intellectuelle
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      déroulée
     
     
      sous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      de
     
     
      Bergson,
     
     
      des
     
     
      philosophies
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      héritières
     
     
      du
     
     
      romantisme,
     
     
      du
     
     
      néo
     
     
      ɐ
     
     
      platonisme,
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      «
     
     
      envahie
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      vague
     
     
      de
     
     
      faux
     
     
      romantisme
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      nostalgie
     
     
      religieuse
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ère
     
     
      des
     
     
      machines
     
     
      avait
     
     
      fait
     
     
      jaillir
     
     
      en
     
     
      guise
     
     
      de
     
     
      protesta
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      intellectuelle
     
     
      et
     
     
      artistique
     
     
      contre
     
     
      elle-même
     
     
      9
     
     
      .
     
     
      »
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      a
     
     
      exprimé
     
     
      toute
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      un
     
     
      refus
     
     
      péremptoire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      raison
     
     
      mécanicienne.
     
     
      Sa
     
     
      bibliothèque
     
     
      personnelle
     
     
      comporte
     
     
      une
     
     
      section
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ouvrages
     
     
      occultistes
     
     
      révélateurs
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      position.
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      se
     
     
      demander
     
     
      en
     
     
      quoi
     
     
      ces
     
     
      influences
     
     
      intellectuelles
     
     
      déterminent
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      poétique,
     
     
      poursuivie
     
     
      pendant
     
     
      plus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      demi-siècle.
     
     
      La
     
     
      critique
     
     
      persienne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      intéressée
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      imaginaire
     
     
      du
     
     
      poète
     
     
      (Henriette
     
     
      Levillain,
     
     
      Evelyne
     
     
      Caduc,
     
     
      Mireille
     
     
      Sacotte),
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intertextualité
     
     
      (Catherine
     
     
      Mayaux,
     
     
      Renée
     
     
      Ventresque),
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      itinéraire
     
     
      intellectuel
     
     
      (Colette
     
     
      Camelin),
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      écriture
     
     
      (Albert
     
     
      Henry,
     
     
      Madeleine
     
     
      Frédéric,
     
     
      Joëlle
     
     
      Gardes
     
     
      Tamine)
     
     
      10
     
     
      11
     
     
      .
     
     
      Jean
     
     
      Starobinski
     
     
      suggère
     
     
      une
     
     
      nouvelle
     
     
      tâche
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      critique
     
     
      qui
     
     
      «
     
     
      observerait
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      imaginante
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      situation
     
     
      relative
     
     
      au
     
     
      sein
     
     
      du
     
     
      contexte
     
     
      humain
     
     
      où
     
     
      elle
     
     
      surgit".
     
     
      »
     
     
      Si
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination,
     
     
      pour
     
     
      Saint-
     
     
      John
     
     
      Perse,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      inscrit
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      sillage
     
     
      des
     
     
      critiques
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      romantiques
     
     
      ont
     
     
      adres
     
     
      ɐ
     
     
      sées
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      conception
     
     
      classique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      comme
     
     
      «
     
     
      puissance
     
     
      trompeuse
     
     
      »,
     
     
      il
     
     
      refuse
     
     
      aussi
     
     
      la
     
     
      fuite
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imaginaire,
     
     
      le
     
     
      songe
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ailleurs,
     
     
      idéal
     
     
      ou
     
     
      irréel.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      permet
     
     
      au
     
     
      contraire
     
     
      la
     
     
      conquête
     
     
      du
     
     
      réel,
     
     
      elle
     
     
      ouvre
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      action
     
     
      le
     
     
      champ
     
     
      des
     
     
      possibles.
     
     
      Dans
     
     
      le
     
     
      Discours
     
     
      de
     
     
      Stockholm,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      cite
     
     
      Einstein
     
     
      qui
     
     
      déclarait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      vrai
     
     
      terrain
     
     
      de
     
     
      germination
     
     
      scientifique
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Dis
     
     
      ɐ
     
     
      cours 
     
     
      de
     
     
      Stockholm,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      443).
     
     
      Pour
     
     
      Einstein,
     
     
      comme
     
     
      pour
     
     
      Spinoza,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagi
     
     
      ɐ
     
     
      nation
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      une
     
     
      puissance
     
     
      trompeuse.
     
     
      Spinoza
     
     
      a
     
     
      été 
     
     
      une
     
     
      lecture
     
     
      importante
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      jeune
     
     
      poète
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      référence
     
     
      majeure
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      physicien.
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      philosophe
     
     
      polisseur
     
     
      de
     
     
      verres
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Vents,
     
     
      III,
     
     
      4,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      225)
     
     
      considérait
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination,
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      que
     
     
      pouvoir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      évoquer
     
     
      des
     
     
      choses
     
     
      absentes, ne
     
     
      serait
     
     
      pas
     
     
      un
     
     
      vice
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      humaine
     
     
      mais
     
     
      une
     
     
      vertu,
     
     
      «
     
     
      si
     
     
      cette
     
     
      faculté
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      imaginer
     
     
      était
     
     
      libre
     
     
      12
     
     
      »,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      si
     
     
      elle
     
     
      ne
     
     
      confondait
     
     
      pas
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      imagine
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      réelle
     
     
      des
     
     
      choses.
     
     
      Pour
     
     
      Spinoza,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      erreur
     
     
      vient
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opinion,
     
     
      non
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination.
     
     
      9.
     
     
      R.
     
     
      Musil,
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      sans
     
     
      qualités,
     
     
      Ph.
     
     
      Jaccottet
     
     
      trad.,
     
     
      Paris,
     
     
      Le
     
     
      Seuil,
     
     
      1956,
     
     
      rééd.
     
     
      Points,
     
     
      1982,
     
     
      p.
     
     
      122.
     
     
      10.
     
     
      Les
     
     
      références
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      ouvrages
     
     
      figurent
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      bibliographie.
     
     
      11.
     
     
      J.
     
     
      Starobinski,
     
     
      «
     
     
      Jalons
     
     
      pour
     
     
      une
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      »,
     
     
      La
     
     
      relation
     
     
      critique,
     
     
      Paris,
     
     
      Gallimard,
     
     
      1970,
     
     
      rééd.
     
     
      Tel,
     
     
      2001,
     
     
      p.
     
     
      229.
     
     
      12.
     
     
      B.
     
     
      Spinoza,
     
     
      Ethique,
     
     
      II,
     
     
      XVII,
     
     
      scolie,
     
     
      p.
     
     
      95.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      5
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      active
     
     
      contribue
     
     
      même
     
     
      à
     
     
      notre
     
     
      perfectionnement
     
     
      aux
     
     
      côtés 
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      raison.
     
     
      La
     
     
      sagesse
     
     
      ne
     
     
      consiste
     
     
      donc
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      éloigner
     
     
      des
     
     
      formes
     
     
      apparentes
     
     
      et
     
     
      incertaines
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination,
     
     
      mais
     
     
      à
     
     
      conduire
     
     
      et
     
     
      développer
     
     
      avec
     
     
      maîtrise
     
     
      cette
     
     
      puissance.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      seulement
     
     
      la
     
     
      faculté 
     
     
      de 
     
     
      se
     
     
      former
     
     
      des
     
     
      images 
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      existe,
     
     
      de
     
     
      représenter
     
     
      les
     
     
      choses,
     
     
      mais
     
     
      elle
     
     
      projette
     
     
      un
     
     
      monde
     
     
      plus
     
     
      élevé,
     
     
      «
     
     
      hors
     
     
      du
     
     
      lieu
     
     
      et
     
     
      hors
     
     
      du
     
     
      temps
     
     
      »
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      mieux
     
     
      vivre
     
     
      »
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      hommes.
     
     
      Cette
     
     
      «
     
     
      puissance
     
     
      imaginante
     
     
      »,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      la
     
     
      réalise
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      poè
     
     
      ɐ
     
     
      mes
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      fait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éloge
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      proses.
     
     
      Il
     
     
      en 
     
     
      dénie
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      historicité,
     
     
      mais
     
     
      nous
     
     
      verrons
     
     
      comment 
     
     
      cette
     
     
      manière
     
     
      de
     
     
      concevoir
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      vivre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      est
     
     
      liée
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      cul
     
     
      ɐ
     
     
      ture
     
     
      antillaise
     
     
      et
     
     
      familiale,
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      orientations
     
     
      intellectuelles,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évolution
     
     
      des
     
     
      sciences
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      au
     
     
      XX
     
     
      e
     
     
      siècle,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      qui
     
     
      sous-tend
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      action
     
     
      du
     
     
      diplomate.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      est
     
     
      active
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      conception
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élaboration
     
     
      du
     
     
      poème,
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      les
     
     
      analogies,
     
     
      les
     
     
      images,
     
     
      le
     
     
      rythme.
     
     
      Le
     
     
      pouvoir
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      libre
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      fondement
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humanisme
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      mesure
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      va,
     
     
      tels
     
     
      les
     
     
      Vents,
     
     
      «
     
     
      dispersant
     
     
      [...]
     
     
      Balises
     
     
      et
     
     
      corps
     
     
      morts,
     
     
      bornes
     
     
      milliaires
     
     
      et
     
     
      stèles
     
     
      votives...
     
     
      »
     
     
      {Vents,
     
     
      I,
     
     
      3,
     
     
      p.
     
     
      184).
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      ouvre
     
     
      les
     
     
      frontières,
     
     
      permet
     
     
      la
     
     
      découverte
     
     
      de
     
     
      nouveaux
     
     
      espaces,
     
     
      de
     
     
      peuples
     
     
      différents,
     
     
      de
     
     
      cultures
     
     
      étrangères
     
     
      :
     
     
      Tous
     
     
      les
     
     
      chemins
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      nous
     
     
      mangent
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      !
     
     
      («
     
     
      Chanson
     
     
      du
     
     
      présomptif
     
     
      »,
     
     
      La
     
     
      Gloire
     
     
      des
     
     
      Rois,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      79)
     
     
      Les
     
     
      poèmes de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      font
     
     
      voyager
     
     
      leur 
     
     
      lecteur
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      des
     
     
      époques
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      civilisations
     
     
      diverses,
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      gourmandise
     
     
      devant
     
     
      la
     
     
      variété
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      Mais
     
     
      ce
     
     
      «
     
     
      plaisir
     
     
      »
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      imaginer
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      gratuit,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      part
     
     
      il
     
     
      mène
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      éthique,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affirmation
     
     
      nietzschéenne
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      monde
     
     
      entier
     
     
      des
     
     
      choses
     
     
      »,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      augmenta
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      des
     
     
      pouvoirs
     
     
      humains,
     
     
      affranchis
     
     
      des
     
     
      limites
     
     
      posées
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      idéologies
     
     
      en
     
     
      cours,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part
     
     
      il
     
     
      implique
     
     
      une
     
     
      poétique
     
     
      située
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intersection
     
     
      entre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exaltation
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imaginaire
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      surréalistes
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      désir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      action
     
     
      lucide
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      humain.
     
     
      Le
     
     
      Vent
     
     
      comme
     
     
      «
     
     
      Maître
     
     
      du
     
     
      chant
     
     
      »
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adresse
     
     
      à
     
     
      «
     
     
      nous
     
     
      »
     
     
      en
     
     
      ces
     
     
      termes
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      le
     
     
      poète
     
     
      est
     
     
      avec
     
     
      vous.
     
     
      Ses
     
     
      pensées
     
     
      parmi
     
     
      vous
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      tours
     
     
      de
     
     
      guet.
     
     
      Qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      tienne
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      soir,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      tienne
     
     
      son
     
     
      regard
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      chance
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      !
     
     
      «
     
     
      Je
     
     
      peuplerai
     
     
      pour
     
     
      vous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abîme
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      yeux.
     
     
      Et
     
     
      les
     
     
      songes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      osa,
     
     
      vous
     
     
      en
     
     
      ferez
     
     
      des
     
     
      actes.
     
     
      Et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      tresse
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      chant
     
     
      vous
     
     
      tresserez
     
     
      le
     
     
      geste
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      achève...
     
     
      »
     
     
      {Vents,
     
     
      IV,
     
     
      5,
     
     
      p.
     
     
      248)
     
     
      La
     
     
      poésie
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      tend
     
     
      à
     
     
      libérer
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      agir
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      chacun
     
     
      par
     
     
      sa
     
     
      dimension
     
     
      épique,
     
     
      la
     
     
      force
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      images,
     
     
      la
     
     
      vigueur
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      rythme.
     
     
      Le
     
     
      monde
     
     
      des
     
     
      poèmes
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      imaginaire,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      libère
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éveil
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      'est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme.
     
     
      ..
     
     
      »
     
     
      EN
     
     
      1941,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      proie
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      terrible
     
     
      guerre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      vécue
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humanité,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      théories
     
     
      alors
     
     
      en
     
     
      faveur
     
     
      tendent
     
     
      à
     
     
      expliquer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      soit
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      progression
     
     
      inéluctable
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit,
     
     
      soit
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enchaînement
     
     
      tout
     
     
      aussi
     
     
      inéluctable
     
     
      de
     
     
      causes
     
     
      matérielles,
     
     
      économiques
     
     
      et
     
     
      sociales,
     
     
      Saint-
     
     
      John
     
     
      Perse
     
     
      écrit
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      »
     
     
      {Exil,
     
     
      V,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      130).
     
     
      Il
     
     
      est 
     
     
      en
     
     
      exil
     
     
      aux
     
     
      États-Unis
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      dû
     
     
      quitter
     
     
      la
     
     
      France
     
     
      en
     
     
      juin
     
     
      1940,
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      défaite
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      éviction
     
     
      du
     
     
      Ministère
     
     
      des
     
     
      Affaires
     
     
      étrangères.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      politique
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      un
     
     
      acteur
     
     
      important
     
     
      a
     
     
      abouti
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      désastre.
     
     
      Alexis
     
     
      Léger,
     
     
      diplomate,
     
     
      a
     
     
      en
     
     
      effet 
     
     
      occupé
     
     
      divers
     
     
      postes
     
     
      de
     
     
      responsabilité
     
     
      au
     
     
      Ministère
     
     
      des
     
     
      Affaires
     
     
      étran
     
     
      ɐ
     
     
      gères
     
     
      depuis
     
     
      1922,
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      le
     
     
      Secrétaire
     
     
      général
     
     
      de
     
     
      1933
     
     
      à
     
     
      1940.
     
     
      Le
     
     
      poète,
     
     
      lui, 
     
     
      retrouve
     
     
      le
     
     
      cours
     
     
      de 
     
     
      son
     
     
      œuvre,
     
     
      interrompue
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      publication
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Anaba.se
     
     
      en
     
     
      1924.
     
     
      Mis
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écart
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      il
     
     
      renoue
     
     
      les
     
     
      fils
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      histoire,
     
     
      celle
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme.
     
     
      Pour
     
     
      Leconte
     
     
      de
     
     
      Lisle,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      beaucoup
     
     
      lu
     
     
      Leger
     
     
      dans
     
     
      sa 
     
     
      jeunesse
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      même
     
     
      pastiché
     
     
      1
     
     
      ,
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      »
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      entend
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      manières
     
     
      :
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      part,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      continue
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      Psyché
     
     
      humaine
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      ses
     
     
      espoirs
     
     
      chimériques,
     
     
      ses
     
     
      réalisations
     
     
      précaires,
     
     
      ses
     
     
      régressions
     
     
      barbares,
     
     
      depuis
     
     
      les
     
     
      fureurs
     
     
      de
     
     
      Qaïn,
     
     
      relayées
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      massacres
     
     
      antiques,
     
     
      les
     
     
      proscriptions
     
     
      romaines,
     
     
      les
     
     
      Guerres
     
     
      de
     
     
      Religion,
     
     
      la
     
     
      Terreur
     
     
      —
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      fumée
     
     
      des
     
     
      hauts
     
     
      faits
     
     
      où
     
     
      charbonne
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      »
     
     
      en
     
     
      somme
     
     
      (
     
     
      Pluies
     
     
      \
     
     
      ,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      147).
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme,
     
     
      «
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      épopée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      »
     
     
      puisque,
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      des
     
     
      romantiques,
     
     
      Leconte
     
     
      de
     
     
      Lisle
     
     
      pensait
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      âme
     
     
      anime
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      êtres
     
     
      vivants
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      animal
     
     
      »
     
     
      disait
     
     
      Balzac
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Préface
     
     
      générale
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Comédie
     
     
      humaine.
     
     
      Cette
     
     
      idée,
     
     
      aristotélicienne
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine,
     
     
      est
     
     
      reprise
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      stoïciens,
     
     
      les
     
     
      néoplatoniciens
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Renaissance
     
     
      puis
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Illuministes.
     
     
      Swedenborg
     
     
      voyait
     
     
      une
     
     
      évolution
     
     
      ascensionnelle de
     
     
      la
     
     
      pierre
     
     
      à
     
     
      Dieu,
     
     
      mais
     
     
      pour
     
     
      1.
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      «
     
     
      Désir
     
     
      de
     
     
      Créole
     
     
      »,
     
     
      voir
     
     
      Eclat
     
     
      des
     
     
      contraires,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      102-106.
     
     
      2.
     
     
      Bourget,
     
     
      «
     
     
      Leconte
     
     
      de
     
     
      Lisle
     
     
      »
     
     
      (1884),
     
     
      Essais
     
     
      de
     
     
      psychologie
     
     
      contemporaine,
     
     
      A.
     
     
      Guyaux
     
     
      éd. 
     
     
      Paris,
     
     
      Gallimard,
     
     
      1993,
     
     
      p.
     
     
      291.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      Leconte
     
     
      de
     
     
      Lisle
     
     
      cette
     
     
      dimension
     
     
      transcendante
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      existe
     
     
      pas.
     
     
      Les
     
     
      facultés
     
     
      psy
     
     
      ɐ
     
     
      chiques
     
     
      humaines
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      essentiellement
     
     
      distinctes
     
     
      de
     
     
      celles
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agitent
     
     
      obscurément
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      bêtes
     
     
      — 
     
     
      le
     
     
      jaguar
     
     
      des
     
     
      Poèmes
     
     
      barbares
     
     
      rêve.
     
     
      Le
     
     
      rôle
     
     
      du
     
     
      poète,
     
     
      dès
     
     
      lors,
     
     
      consiste
     
     
      à
     
     
      représenter
     
     
      par
     
     
      l'imagination
     
     
      cette
     
     
      «
     
     
      histoire
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      »
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      la
     
     
      diversité
     
     
      des
     
     
      temps
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      espèces
     
     
      vivantes.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      gramme
     
     
      accompli
     
     
      par
     
     
      Leconte
     
     
      de
     
     
      Lisle
     
     
      dans
     
     
      Les
     
     
      Poèmes
     
     
      antiques
     
     
      et
     
     
      Les
     
     
      Poèmes
     
     
      barbares
     
     
      ,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      une
     
     
      dimension
     
     
      de
     
     
      Vents
     
     
      qui
     
     
      retrace
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Psyché 
     
     
      humaine
     
     
      depuis
     
     
      le
     
     
      chamanisme
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      1ère
     
     
      atomique.
     
     
      Cet
     
     
      itinéraire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      est
     
     
      vraisemblablement
     
     
      lié
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      théosophie.
     
     
      La
     
     
      pen
     
     
      ɐ
     
     
      sée
     
     
      théosophique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      XIX
     
     
      e
     
     
      siècle
     
     
      reprend
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      romantiques
     
     
      alleɐ
     
     
      mands.
     
     
      G.
     
     
      H.
     
     
      von
     
     
      Schubert
     
     
      écrivait
     
     
      en
     
     
      1830
     
     
      sa
     
     
      grande
     
     
      Histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme.
     
     
      Edouard
     
     
      Schuré
     
     
      tente
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      associer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéalisme
     
     
      romantique
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      contem
     
     
      ɐ
     
     
      poraine.
     
     
      Il
     
     
      considère
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      cosmos
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      organisme
     
     
      vivant
     
     
      doué
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      corps, 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      esprit
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      âme
     
     
      ;
     
     
      cette
     
     
      dernière
     
     
      variant
     
     
      selon
     
     
      les
     
     
      espèces,
     
     
      puisque
     
     
      les
     
     
      plantes
     
     
      ont
     
     
      une
     
     
      âme
     
     
      végétative,
     
     
      les
     
     
      animaux
     
     
      une
     
     
      âme
     
     
      sensitive,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      possèdent
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      âmes
     
     
      et,
     
     
      en
     
     
      plus,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      intellective,
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      douée
     
     
      de
     
     
      langage
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      raison.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      intellect
     
     
      se
     
     
      divise
     
     
      en
     
     
      intellect
     
     
      passif
     
     
      et
     
     
      en 
     
     
      intellect
     
     
      actif,
     
     
      divin,
     
     
      créateur
     
     
      et
     
     
      immortel.
     
     
      Contre
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      historique
     
     
      positi
     
     
      ɐ
     
     
      viste
     
     
      des
     
     
      faits,
     
     
      Édouard
     
     
      Schuré
     
     
      écrit
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Toute
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      épopée
     
     
      humaine
     
     
      raconte
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      his
     
     
      ɐ
     
     
      toire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      3
     
     
      »,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      principe
     
     
      spirituel,
     
     
      «
     
     
      une
     
     
      force
     
     
      intellectuelle
     
     
      et
     
     
      animique
     
     
      ».
     
     
      Les
     
     
      choses
     
     
      concrètes
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      humaine
     
     
      portent
     
     
      les
     
     
      «
     
     
      signatures
     
     
      »
     
     
      ou
     
     
      hiéroglyphes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      histoire
     
     
      spirituelle
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      création.
     
     
      Le
     
     
      sage
     
     
      retrouve
     
     
      en
     
     
      lui-même,
     
     
      en
     
     
      plongeant
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      intérieure,
     
     
      les
     
     
      traces 
     
     
      enfouies
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      universelle.
     
     
      Son
     
     
      travail
     
     
      consiste
     
     
      alors
     
     
      à
     
     
      rétablir
     
     
      les
     
     
      liens
     
     
      entre
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      individuelle,
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit.
     
     
      Son
     
     
      imagination
     
     
      active
     
     
      consacre
     
     
      son
     
     
      énergie
     
     
      à
     
     
      «
     
     
      inventer
     
     
      »,
     
     
      mais
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      originel
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      retrouver
     
     
      »,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      articulation
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      choses
     
     
      visibles
     
     
      et
     
     
      invisibles,
     
     
      en
     
     
      scrutant
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      le
     
     
      divin
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      Nature,
     
     
      observée
     
     
      souvent
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      plus
     
     
      infimes
     
     
      détails.
     
     
      Or,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      par
     
     
      son
     
     
      imagination,
     
     
      retrouve
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écho
     
     
      de cette
     
     
      «
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      ».
     
     
      Le
     
     
      poète,
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      plages
     
     
      du
     
     
      New
     
     
      Jersey,
     
     
      délivré
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      charges,
     
     
      renoue
     
     
      avec
     
     
      son
     
     
      pouvoir
     
     
      créateur
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Me
     
     
      voici
     
     
      restitué
     
     
      à
     
     
      ma
     
     
      rive
     
     
      natale...
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aisance
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme.
     
     
      »
     
     
      [Exil
     
     
      V,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      130)
     
     
      La
     
     
      «
     
     
      rive
     
     
      natale
     
     
      »
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      entend
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      géographique,
     
     
      car
     
     
      Alexis
     
     
      Leger
     
     
      est
     
     
      né
     
     
      à
     
     
      Pointe-à-Pitre
     
     
      le
     
     
      31
     
     
      mai
     
     
      1887,
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là,
     
     
      rappelle-t-il,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      vécu
     
     
      les
     
     
      3.
     
     
      É.
     
     
      Schuré,
     
     
      Précurseurs
     
     
      et
     
     
      révoltés,
     
     
      Librairie
     
     
      académique
     
     
      Perrin,
     
     
      1904,
     
     
      p.
     
     
      327.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éveil
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imaginadon
     
     
      9
     
     
      expériences
     
     
      fondatrices
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      vocation
     
     
      poétique
     
     
      4
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      rive
     
     
      natale
     
     
      »
     
     
      ren
     
     
      ɐ
     
     
      voie
     
     
      aussi
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      poésie,
     
     
      et
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      privé
     
     
      pendant
     
     
      sa
     
     
      carrière
     
     
      diplomatique.
     
     
      «
     
     
      La
     
     
      rive
     
     
      natale
     
     
      »,
     
     
      enfin,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      absolu
     
     
      dont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      est
     
     
      onto
     
     
      ɐ
     
     
      logiquement
     
     
      privé,
     
     
      car
     
     
      Exil
     
     
      «
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      poème
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éternité
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exil
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      condition
     
     
      humaine
     
     
      »
     
     
      {OC,
     
     
      p.
     
     
      un)
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pour
     
     
      lui
     
     
      ni
     
     
      Royaume
     
     
      ni
     
     
      Au-
     
     
      delà.
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      enfin
     
     
      retrouve
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      rive
     
     
      américaine
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Atlantique,
     
     
      les
     
     
      forces
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      nourri
     
     
      son
     
     
      imagination
     
     
      poétique
     
     
      aux
     
     
      Antilles
     
     
      pendant
     
     
      son 
     
     
      enfance
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      cultivées
     
     
      pendant
     
     
      ses
     
     
      années
     
     
      de
     
     
      formation.
     
     
      En
     
     
      effet,
     
     
      le
     
     
      milieu
     
     
      antillais
     
     
      était
     
     
      riche
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      influences
     
     
      stimulantes,
     
     
      le
     
     
      catholicisme
     
     
      exalté
     
     
      de 
     
     
      sa
     
     
      famille 
     
     
      maternelle,
     
     
      les
     
     
      cultes
     
     
      «
     
     
      shivaïques
     
     
      »
     
     
      auquel
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      mêlé
     
     
      enfant
     
     
      et,
     
     
      moins
     
     
      direc
     
     
      ɐ
     
     
      tement,
     
     
      les
     
     
      traditions
     
     
      africaines
     
     
      des
     
     
      «
     
     
      quimboiseurs
     
     
      ».
     
     
      Ces
     
     
      influences
     
     
      ont
     
     
      rendu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      adolescent
     
     
      attentif
     
     
      à
     
     
      de
     
     
      nombreux
     
     
      artistes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      XIX
     
     
      e
     
     
      siècle,
     
     
      qui,
     
     
      en
     
     
      réaction
     
     
      contre
     
     
      le
     
     
      positivisme
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      naturalisme,
     
     
      se
     
     
      tournaient
     
     
      vers
     
     
      des
     
     
      traditions
     
     
      religieuses
     
     
      anciennes
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      doctrines
     
     
      syncrétistes.
     
     
      Religion
     
     
      et
     
     
      typhon
     
     
      Alexis
     
     
      Leger
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      élevé
     
     
      en
     
     
      Guadeloupe
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      de 
     
     
      dix
     
     
      ans,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      milieu
     
     
      social
     
     
      complexe.
     
     
      Sa
     
     
      mère
     
     
      venait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      famille
     
     
      de
     
     
      planteurs,
     
     
      fervents
     
     
      catholi
     
     
      ɐ
     
     
      ques,
     
     
      royalistes,
     
     
      attachés
     
     
      aux
     
     
      traditions
     
     
      coloniales.
     
     
      Son
     
     
      père,
     
     
      avocat,
     
     
      «
     
     
      ardemment
     
     
      républicain
     
     
      5
     
     
      »,
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      franc-maçon,
     
     
      a
     
     
      tenu
     
     
      à
     
     
      inscrire
     
     
      son
     
     
      fils
     
     
      au
     
     
      lycée
     
     
      Carnot
     
     
      dès
     
     
      la
     
     
      huitième,
     
     
      quitte
     
     
      à
     
     
      heurter
     
     
      les
     
     
      convictions
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille 
     
     
      maternelle
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant.
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      donne
     
     
      à
     
     
      Pierre
     
     
      Guerre
     
     
      divers
     
     
      exem
     
     
      ɐ
     
     
      ples
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérêt
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      père
     
     
      envers
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      technique
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      engage
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      humaniste,
     
     
      ainsi
     
     
      Amédée
     
     
      Léger
     
     
      aurait-il
     
     
      réussi
     
     
      à
     
     
      empêcher
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      implantation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      société 
     
     
      de
     
     
      pousse-pousse
     
     
      à
     
     
      Pointe-à-Pitre,
     
     
      estimant
     
     
      «
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      dignité
     
     
      humaine
     
     
      empêche
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      atteler
     
     
      6
     
     
      ».
     
     
      4. 
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      employé,
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      pris
     
     
      la
     
     
      déclaration
     
     
      du
     
     
      père
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      registre
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      civil
     
     
      de
     
     
      Pointe-à-
     
     
      Pitre,
     
     
      a
     
     
      omis
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accent
     
     
      du
     
     
      patronyme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alexis
     
     
      Leger,
     
     
      fds
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Amédée
     
     
      Léger,
     
     
      avocat,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Françoise-Renée
     
     
      Dormoy.
     
     
      Un
     
     
      premier
     
     
      pseudonyme,
     
     
      Saint-Leger
     
     
      Leger,
     
     
      est
     
     
      substitué
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      nom
     
     
      banal
     
     
      dès
     
     
      la
     
     
      publication
     
     
      des
     
     
      premiers
     
     
      poèmes.
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      donné
     
     
      pour
     
     
      patronyme
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      biographie
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édition
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Pléiade.
     
     
      Les
     
     
      notices
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      des 
     
     
      dictionnaires
     
     
      prennent
     
     
      ce
     
     
      premier
     
     
      pseudonyme
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      patronyme.
     
     
      Un
     
     
      second
     
     
      pseudonyme,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      figure
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      couverture
     
     
      d
     
     
      'Anabase
     
     
      en
     
     
      1924,
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      séparer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      identité
     
     
      du
     
     
      poète
     
     
      de
     
     
      celle
     
     
      du
     
     
      diplomate.
     
     
      Ce
     
     
      dernier
     
     
      signe
     
     
      Alexis
     
     
      Léger.
     
     
      Voir
     
     
      C.
     
     
      Camelin
     
     
      et
     
     
      J.
     
     
      Gardes
     
     
      Tamine,
     
     
      La
     
     
      «
     
     
      rhétorique
     
     
      profonde
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      Champion,
     
     
      2002,
     
     
      p.
     
     
      58-61.
     
     
      5.
     
     
      P.
     
     
      Guerre,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      191.
     
     
      6.
     
     
      Ibid.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      10
     
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      Enfant,
     
     
      Alexis
     
     
      Leger
     
     
      habitait
     
     
      ce
     
     
      port
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      aimait
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      tumulte
     
     
      des
     
     
      parfums 
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éternel
     
     
      balan
     
     
      7
     
     
      »
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      séjournait
     
     
      aussi
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      «
     
     
      habitations
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      famille
     
     
      maternelle,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      au
     
     
      contact
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      créole
     
     
      traditionnelle,
     
     
      dominée
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      catholicisme
     
     
      et
     
     
      traversée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      influences
     
     
      païennes
     
     
      8
     
     
      :
     
     
      Le
     
     
      sorcier
     
     
      noir
     
     
      sentenciait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      office
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      monde
     
     
      est
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      piro
     
     
      ɐ
     
     
      gue,
     
     
      qui,
     
     
      tournant
     
     
      et
     
     
      tournant,
     
     
      ne
     
     
      sait
     
     
      plus
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      vent
     
     
      voulait
     
     
      rire
     
     
      ou
     
     
      pleurer.
     
     
      «{Pourfêter
     
     
      une
     
     
      enfance,
     
     
      II,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      24)
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      écrit
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      composée
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      volume
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Pléiade
     
     
      9
     
     
      :
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      fallait
     
     
      pas,
     
     
      Mère
     
     
      très
     
     
      chrétienne,
     
     
      confier
     
     
      mon
     
     
      enfance
     
     
      antillaise
     
     
      aux 
     
     
      mains
     
     
      païennes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      trop
     
     
      belle
     
     
      servante
     
     
      hindoue,
     
     
      disciple
     
     
      secrète
     
     
      du
     
     
      dieu
     
     
      Çiva.
     
     
      {Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      859)
     
     
      En
     
     
      effet,
     
     
      sa 
     
     
      nourrice,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      appelle 
     
     
      «
     
     
      da
     
     
      »
     
     
      en
     
     
      Guadeloupe,
     
     
      était
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      mala-
     
     
      baraise.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      a
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      assisté
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      cultes
     
     
      païens
     
     
      aux
     
     
      Antilles
     
     
      et
     
     
      a
     
     
      pu
     
     
      approcher
     
     
      les
     
     
      croyances
     
     
      animistes
     
     
      persistant
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      population
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      africaine
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      enfants
     
     
      craignaient
     
     
      les
     
     
      «
     
     
      quimboiseurs
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      adeptes
     
     
      du
     
     
      Vaudou.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      vie,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      raconté
     
     
      à
     
     
      Pierre
     
     
      Guerre
     
     
      que
     
     
      sa
     
     
      «
     
     
      da
     
     
      »
     
     
      le
     
     
      faisait 
     
     
      participer
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      culte
     
     
      nocturne
     
     
      de
     
     
      Shiva
     
     
      car
     
     
      elle
     
     
      voyait
     
     
      en
     
     
      lui,
     
     
      le
     
     
      fils
     
     
      du
     
     
      Maître,
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      être
     
     
      humain
     
     
      supérieur
     
     
      »
     
     
      susceptible
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      servir
     
     
      de
     
     
      support
     
     
      »
     
     
      au
     
     
      dieu
     
     
      10
     
     
      11
     
     
      .
     
     
      Quoi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      soit,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      grandi
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      milieu
     
     
      humain
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      ferveur
     
     
      reli
     
     
      ɐ
     
     
      gieuse,
     
     
      chrétienne
     
     
      et
     
     
      païenne
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      on
     
     
      vivait 
     
     
      entourés
     
     
      de
     
     
      superstitions,
     
     
      de
     
     
      magie, 
     
     
      de
     
     
      cultes
     
     
      étranges.
     
     
      Les
     
     
      gens
     
     
      des
     
     
      familles
     
     
      anciennes
     
     
      des
     
     
      îles
     
     
      étaient
     
     
      volontiers
     
     
      mystiques
     
     
      en
     
     
      religion
     
     
      [...].
     
     
      Ils
     
     
      avaient
     
     
      des
     
     
      psychoses.
     
     
      Ils
     
     
      croyaient
     
     
      au
     
     
      spiri
     
     
      ɐ
     
     
      tisme,
     
     
      aux
     
     
      forces
     
     
      cachées
     
     
      11
     
     
      ».
     
     
      Chaque
     
     
      année,
     
     
      les
     
     
      Indiens
     
     
      célébraient
     
     
      une
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      fêtes
     
     
      pendant
     
     
      trois
     
     
      jours
     
     
      au
     
     
      Bois-Debout.
     
     
      Même
     
     
      si
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      éloigné
     
     
      ensuite
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      religion,
     
     
      et
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      déclare 
     
     
      «
     
     
      agnostique
     
     
      »
     
     
      {Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exil,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      1017),
     
     
      cette
     
     
      imprégnation
     
     
      a
     
     
      vivement
     
     
      marqué
     
     
      son
     
     
      imagination
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      cessé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affirmer
     
     
      son
     
     
      hostilité
     
     
      au
     
     
      rationalisme
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abdication
     
     
      matérialiste
     
     
      »
     
     
      {Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exil,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      1017).
     
     
      7. 
     
     
      «
     
     
      Des
     
     
      villes
     
     
      sur
     
     
      trois
     
     
      modes
     
     
      »
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      653.
     
     
      8.
     
     
      Ses
     
     
      grands-parents
     
     
      Dormoy
     
     
      possédaient
     
     
      La
     
     
      Joséphine,
     
     
      exploitation
     
     
      caféière,
     
     
      au
     
     
      pied
     
     
      du
     
     
      volcan
     
     
      La
     
     
      Soufrière,
     
     
      et
     
     
      Bois-Debout,
     
     
      exploitation
     
     
      sucrière,
     
     
      face
     
     
      aux
     
     
      Saintes
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      Marie-
     
     
      Galante.
     
     
      Cette
     
     
      propriété
     
     
      comptait
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      quatre-vingts
     
     
      travailleurs
     
     
      noirs
     
     
      et
     
     
      indiens.
     
     
      9.
     
     
      Voir
     
     
      C.
     
     
      Mayaux,
     
     
      Les
     
     
      Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      Paris,
     
     
      Gallimard,
     
     
      1994,
     
     
      p.
     
     
      158-180.
     
     
      10.
     
     
      P.
     
     
      Guerre,
     
     
      Portrait
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      202-203.
     
     
      11.
     
     
      P.
     
     
      Guerre,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      185.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éveil
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      n
     
     
      Une
     
     
      autre
     
     
      influence
     
     
      a
     
     
      orienté
     
     
      sa
     
     
      vision
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      pendant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfance,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      violence
     
     
      du
     
     
      climat
     
     
      tropical
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      vécu
     
     
      un
     
     
      tremblement
     
     
      de
     
     
      terre,
     
     
      des
     
     
      cyclones
     
     
      ;
     
     
      à
     
     
      La
     
     
      Joséphine,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      odeur
     
     
      de
     
     
      soufre,
     
     
      les
     
     
      fumées,
     
     
      les
     
     
      pluies
     
     
      de
     
     
      cendres,
     
     
      les
     
     
      lueurs
     
     
      de
     
     
      feu
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      ciel
     
     
      rendaient
     
     
      présente
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      des
     
     
      éléments.
     
     
      Eloges
     
     
      rapproche
     
     
      la
     
     
      violence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      tremblement
     
     
      de
     
     
      terre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      parole
     
     
      prophétique
     
     
      :
     
     
      Et
     
     
      vêtu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      vieux
     
     
      sac
     
     
      qui
     
     
      fleure
     
     
      bon
     
     
      le
     
     
      riz,
     
     
      un
     
     
      nègre
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      poil
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      laine
     
     
      de
     
     
      mouton
     
     
      noir
     
     
      grandit
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      prophète
     
     
      qui
     
     
      va
     
     
      crier
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      conque,
     
     
      —
     
     
      cependant
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      ciel
     
     
      pommelé
     
     
      annonce
     
     
      pour
     
     
      ce
     
     
      soir
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      tremblement
     
     
      de
     
     
      terre.
     
     
      (
     
     
      Eloges
     
     
      ,
     
     
      XII,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      44)
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      entretiens
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      donnés
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      vie,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      insiste
     
     
      volontiers
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      tempêtes
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      typhons
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      marqué
     
     
      son
     
     
      enfance
     
     
      :
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      toucher
     
     
      le
     
     
      chaos
     
     
      primitif
     
     
      et
     
     
      repartir
     
     
      vers
     
     
      des
     
     
      choses
     
     
      nouvelles. 
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      avait
     
     
      un
     
     
      contact
     
     
      tangible,
     
     
      sensoriel,
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      cosmi
     
     
      ɐ
     
     
      que.
     
     
      [...]
     
     
      Après
     
     
      le
     
     
      cyclone,
     
     
      on
     
     
      avait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impression
     
     
      de
     
     
      sortir
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arche
     
     
      de 
     
     
      Noé.
     
     
      Pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      recréation
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      12
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      violence
     
     
      des
     
     
      éléments
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      thème
     
     
      majeur
     
     
      de
     
     
      Pluies
     
     
      et
     
     
      Vents.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      lettres
     
     
      adressées
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      développe
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      qui
     
     
      domine
     
     
      ses
     
     
      poèmes
     
     
      :
     
     
      Je
     
     
      ne
     
     
      puis,
     
     
      je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      jamais
     
     
      pu
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      empêcher
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aimer,
     
     
      en
     
     
      toute
     
     
      époque
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      tout
     
     
      lieu,
     
     
      ces
     
     
      jeux
     
     
      de
     
     
      grandes
     
     
      forces
     
     
      naturelles
     
     
      :
     
     
      inondations,
     
     
      typhons,
     
     
      séismes,
     
     
      éruptions
     
     
      volcaniques,
     
     
      grandes
     
     
      épidémies
     
     
      et
     
     
      soulèvements
     
     
      divers
     
     
      — 
     
     
      toutes
     
     
      ruptures
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      équilibre
     
     
      tendant
     
     
      à
     
     
      renouveler
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élan
     
     
      vital
     
     
      du
     
     
      grand
     
     
      mouvement
     
     
      en
     
     
      cours
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      (
     
     
      Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      859).
     
     
      Or, 
     
     
      selon
     
     
      le
     
     
      néo-platonisme
     
     
      transmis
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Florentins,
     
     
      les
     
     
      effets
     
     
      cosmiques
     
     
      en
     
     
      nous
     
     
      passent
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      vis
     
     
      imaginative
     
     
      1,
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      imaginative.
     
     
      La
     
     
      création
     
     
      poé
     
     
      ɐ
     
     
      tique
     
     
      tend
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      approprier
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énergie
     
     
      cosmique.
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      reliait
     
     
      cette
     
     
      conception
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      poésie aux
     
     
      expériences fortes
     
     
      de 
     
     
      son
     
     
      enfance.
     
     
      Lors
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      entre
     
     
      ɐ
     
     
      tien
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      poète
     
     
      Claude
     
     
      Vigée,
     
     
      en
     
     
      1959,
     
     
      il
     
     
      évoque
     
     
      un
     
     
      violent
     
     
      orage
     
     
      interrom
     
     
      ɐ
     
     
      pant
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      sermon
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      Claudel
     
     
      qui
     
     
      tentait
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      convaincre
     
     
      de
     
     
      revenir
     
     
      au
     
     
      catholicisme.
     
     
      Claude
     
     
      Vigée
     
     
      transcrit
     
     
      le
     
     
      récit
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      :
     
     
      12.
     
     
      Ibid,
     
     
      p.
     
     
      207.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      12
     
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      Le
     
     
      feu
     
     
      divin
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      apparaissait
     
     
      déjà
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      immédiat
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      Je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avais
     
     
      besoin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aucun
     
     
      intercesseur,
     
     
      sinon
     
     
      de
     
     
      ceux-là
     
     
      mêmes
     
     
      dont 
     
     
      notre
     
     
      univers 
     
     
      se
     
     
      constitue
     
     
      ici-bas.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pourquoi
     
     
      je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      jamais
     
     
      pu
     
     
      me
     
     
      sentir
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      fait
     
     
      chrétien
     
     
      :
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      vrais
     
     
      enfants
     
     
      des
     
     
      îles,
     
     
      ajoute-t-il
     
     
      avec
     
     
      un
     
     
      sourire
     
     
      que
     
     
      démentait
     
     
      le
     
     
      sérieux
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      regard
     
     
      très
     
     
      noir,
     
     
      je
     
     
      suis
     
     
      sauvé
     
     
      de
     
     
      naissance.
     
     
      ..
     
     
      {Notes,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      1303)
     
     
      Aussi
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      cherche-t-il
     
     
      des
     
     
      textes
     
     
      exprimant
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      immédiat
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      était
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      lecteur
     
     
      de
     
     
      Victor
     
     
      Hugo
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      romantiques
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      romantique,
     
     
      écrit
     
     
      Jean
     
     
      Starobinski,
     
     
      imaginer,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      tout
     
     
      ensemble
     
     
      créer
     
     
      et
     
     
      connaître,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      participer
     
     
      amoureusement
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      du
     
     
      grand
     
     
      tout
     
     
      13
     
     
      .
     
     
      »
     
     
      Si
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      une
     
     
      résultante
     
     
      de
     
     
      forces
     
     
      mécaniques,
     
     
      mais
     
     
      une
     
     
      énergie
     
     
      qui
     
     
      anime
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      vivants
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      la
     
     
      matière,
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      cas
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      ne
     
     
      consiste
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      combiner
     
     
      des
     
     
      images
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      rêverie
     
     
      stérile,
     
     
      mais
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      reine
     
     
      des
     
     
      facultés
     
     
      »
     
     
      selon
     
     
      la
     
     
      formule
     
     
      que
     
     
      Baudelaire
     
     
      a
     
     
      empruntée
     
     
      à
     
     
      Edgar
     
     
      Poe
     
     
      14
     
     
      .
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      créateur
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      participer
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature.
     
     
      Le
     
     
      poème
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      être
     
     
      un
     
     
      miroir
     
     
      du
     
     
      monde,
     
     
      mais
     
     
      à
     
     
      en
     
     
      déployer
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      trame
     
     
      visible
     
     
      et
     
     
      invisible
     
     
      15
     
     
      ».
     
     
      Saint-
     
     
      John
     
     
      Perse
     
     
      a
     
     
      étudié
     
     
      de
     
     
      près
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      Baudelaire
     
     
      pendant
     
     
      sa
     
     
      jeunesse
     
     
      ;
     
     
      son 
     
     
      édition
     
     
      des
     
     
      Fleurs
     
     
      du
     
     
      mal,
     
     
      annotée,
     
     
      comporte
     
     
      dix-sept
     
     
      feuilles
     
     
      volantes
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      ɐ
     
     
      quelles
     
     
      sont
     
     
      copiés
     
     
      des
     
     
      extraits
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      correspondance
     
     
      de
     
     
      Baudelaire
     
     
      16
     
     
      .
     
     
      Plus
     
     
      tard,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      marqué
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      double
     
     
      trait
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      croix
     
     
      en
     
     
      marge
     
     
      cette
     
     
      citation
     
     
      :
     
     
      Le
     
     
      génie
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfance
     
     
      retrouvée
     
     
      à
     
     
      volonté,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfance
     
     
      douée
     
     
      main
     
     
      ɐ
     
     
      tenant,
     
     
      pour
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      exprimer,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      organes
     
     
      virils
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      analytique
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      permet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ordonner
     
     
      la
     
     
      somme
     
     
      de
     
     
      matériaux
     
     
      involontairement
     
     
      amassés
     
     
      17
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      Baudelaire
     
     
      constituait
     
     
      déjà
     
     
      une
     
     
      référence
     
     
      majeure
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      généra
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      de
     
     
      Claudel,
     
     
      réagissant
     
     
      vivement
     
     
      contre
     
     
      la
     
     
      sécheresse
     
     
      rationaliste.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      au
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      émotions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      que
     
     
      Claudel
     
     
      récusait
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affreuse 
     
     
      machine
     
     
      »
     
     
      du
     
     
      positivisme
     
     
      qui
     
     
      réduit
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      lois
     
     
      abstraites
     
     
      et
     
     
      sépare
     
     
      13.
     
     
      J.
     
     
      Starobinski,
     
     
      La
     
     
      relation
     
     
      critique,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      220.
     
     
      14.
     
     
      C.
     
     
      Baudelaire,
     
     
      «
     
     
      La
     
     
      reine
     
     
      des
     
     
      facultés
     
     
      »,
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1859,
     
     
      Curiosités
     
     
      esthétiques
     
     
      ,
     
     
      éd. 
     
     
      H.
     
     
      Lemaître,
     
     
      Paris,
     
     
      Garnier,
     
     
      1962,
     
     
      p.
     
     
      320.
     
     
      15.
     
     
      J.
     
     
      Starobinski,
     
     
      La
     
     
      relation
     
     
      critique,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      221.
     
     
      16.
     
     
      C.
     
     
      Baudelaire,
     
     
      Les
     
     
      Fleurs
     
     
      du
     
     
      mal,
     
     
      édition
     
     
      définitive,
     
     
      précédées
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      notice
     
     
      de
     
     
      Théophile
     
     
      Gautier,
     
     
      Paris,
     
     
      Calmann-Lévy,
     
     
      1898
     
     
      ;
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      page
     
     
      de
     
     
      garde
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Alexis
     
     
      Léger,
     
     
      04
     
     
      »
     
     
      (Bibliothèque
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse).
     
     
      17.
     
     
      C.
     
     
      Baudelaire,
     
     
      Pensées,
     
     
      recueillies
     
     
      et
     
     
      rassemblées
     
     
      par
     
     
      Henry
     
     
      Peyre,
     
     
      Paris,
     
     
      José
     
     
      Corti,
     
     
      1951,
     
     
      p.
     
     
      106
     
     
      (Bibliothèque
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse).
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      peintre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      moderne
     
     
      »,
     
     
      Curiosités
     
     
      esthétiques,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      462.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éveil
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      13
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      des
     
     
      «
     
     
      choses
     
     
      »
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entourent
     
     
      ls
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      a
     
     
      conscience
     
     
      du
     
     
      flux
     
     
      continu
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie,
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      «
     
     
      toutes
     
     
      choses
     
     
      »,
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      mystère
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      existence
     
     
      irréductible
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      lois
     
     
      rationnelles.
     
     
      Eloges
     
     
      évoque
     
     
      quelques
     
     
      expériences
     
     
      fortes
     
     
      :
     
     
      Un
     
     
      insecte
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      attend
     
     
      pour
     
     
      traiter.
     
     
      Je
     
     
      me
     
     
      fais
     
     
      joie
     
     
      du
     
     
      gros
     
     
      œil
     
     
      à
     
     
      facettes
     
     
      :
     
     
      anguleux,
     
     
      imprévu,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      fruit
     
     
      du
     
     
      cyprès.
     
     
      Ou
     
     
      bien
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      une
     
     
      alliance
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      pierres
     
     
      veinées-bleu.
     
     
      (
     
     
      Eloges
     
     
      ,
     
     
      XVIII,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      52)
     
     
      Le
     
     
      poète
     
     
      A'Eloges
     
     
      a
     
     
      fait
     
     
      de 
     
     
      ses
     
     
      années
     
     
      antillaises
     
     
      un
     
     
      éden 
     
     
      vibrant
     
     
      de
     
     
      couleurs,
     
     
      de 
     
     
      cris
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      parfums,
     
     
      où
     
     
      se
     
     
      rencontrent
     
     
      animaux,
     
     
      végétaux,
     
     
      humains,
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      lumière
     
     
      intense
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      tout
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      que
     
     
      règnes
     
     
      et
     
     
      confins
     
     
      de
     
     
      lueurs
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Pour
     
     
      fêter
     
     
      une
     
     
      enfance,
     
     
      IV,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      26).
     
     
      Pourtant
     
     
      des
     
     
      menaces
     
     
      rôdaient,
     
     
      les
     
     
      lettres
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      écrivait
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      époque
     
     
      exprimaient
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inquiétude
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      santé
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      proches
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      perdu
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      sœur
     
     
      du
     
     
      paludisme
     
     
      ;
     
     
      son
     
     
      enfance
     
     
      a
     
     
      été 
     
     
      «
     
     
      terriblement
     
     
      brûlée
     
     
      de
     
     
      fièvres
     
     
      paludéennes
     
     
      »
     
     
      {Lettres
     
     
      de
     
     
      jeunesse,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      728).
     
     
      Il
     
     
      craignait
     
     
      aussi
     
     
      les
     
     
      troubles
     
     
      économiques,
     
     
      sociaux
     
     
      et
     
     
      politiques
     
     
      18 
     
     
      19
     
     
      .
     
     
      Eloges
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      élude
     
     
      pas
     
     
      le
     
     
      versant
     
     
      sombre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      tropicale,
     
     
      marquée
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      pauvreté,
     
     
      la
     
     
      folie,
     
     
      la
     
     
      maladie,
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      désastres
     
     
      :
     
     
      Les
     
     
      morts
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      cataclysme,
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      bêtes
     
     
      épluchées,
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      boîtes
     
     
      de
     
     
      zinc
     
     
      portées
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Notables...
     
     
      (
     
     
      Eloges
     
     
      ,
     
     
      XII,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      44)
     
     
      Mais
     
     
      Eloges
     
     
      exalte
     
     
      avant
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      souffle 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie,
     
     
      le
     
     
      vent
     
     
      qui
     
     
      ranime
     
     
      les
     
     
      vieillards
     
     
      au
     
     
      matin
     
     
      :
     
     
      car
     
     
      un
     
     
      vent,
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      frais
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      année,
     
     
      se
     
     
      lève,
     
     
      aux
     
     
      bassins
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      îles
     
     
      qui
     
     
      bleuis
     
     
      ɐ
     
     
      sent,
     
     
      et
     
     
      déferlant
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      cayes
     
     
      plates,
     
     
      nos
     
     
      maisons,
     
     
      coule
     
     
      au
     
     
      sein
     
     
      du
     
     
      vieillard
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      havre
     
     
      de
     
     
      toile
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      mamelles.
     
     
      {Eloges,
     
     
      XVI,
     
     
      OC,
     
     
      P-
     
     
      49)
     
     
      18.
     
     
      «
     
     
      Je
     
     
      veux
     
     
      rendre
     
     
      aux
     
     
      homme
     
     
      la
     
     
      bienheureuse
     
     
      certitude
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      choses
     
     
      sont
     
     
      vraiment
     
     
      ineffables,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elles
     
     
      ne
     
     
      sous
     
     
      feront
     
     
      pas
     
     
      défaut,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elles
     
     
      sont
     
     
      inépuisables
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      aliments
     
     
      pour
     
     
      notre
     
     
      esprit,
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      mot
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      ne
     
     
      pourrons
     
     
      jamais
     
     
      les
     
     
      connaître.
     
     
      »
     
     
      P.
     
     
      Claudel,
     
     
      à
     
     
      Elémir
     
     
      Bourges,
     
     
      9
     
     
      janvier
     
     
      1904,
     
     
      Cahiers 
     
     
      Paul
     
     
      Claudel,
     
     
      n°
     
     
      1,
     
     
      Gallimard,
     
     
      1959,
     
     
      p.
     
     
      17.
     
     
      19.
     
     
      Voir
     
     
      C.
     
     
      Camelin,
     
     
      Eclat
     
     
      des
     
     
      contraires,
     
     
      chap.
     
     
      4
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      blanc
     
     
      royaume
     
     
      »,
     
     
      chap.
     
     
      5
     
     
      «
     
     
      Une
     
     
      enfance
     
     
      en
     
     
      noir
     
     
      »,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      75-113.
     
     
      Les
     
     
      difficultés
     
     
      économiques
     
     
      sont
     
     
      dues
     
     
      au
     
     
      sucre
     
     
      de
     
     
      betterave
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      concurrence
     
     
      du
     
     
      Brésil.
     
     
      Les
     
     
      tensions
     
     
      raciales
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      accompagnent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      incendies
     
     
      criminels,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      actes
     
     
      violents
     
     
      commis
     
     
      contre
     
     
      des
     
     
      Européens
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      politiques
     
     
      de
     
     
      couleur
     
     
      exercèrent
     
     
      vengeances
     
     
      et
     
     
      brimades
     
     
      contre
     
     
      les
     
     
      anciennes
     
     
      familles
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      île
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Portrait
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      p.
     
     
      187.)
     
     
      Ces
     
     
      difficultés
     
     
      sont
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      installation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      Léger
     
     
      à
     
     
      Pau
     
     
      en
     
     
      1898.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      14
     
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      Les
     
     
      souffles
     
     
      des
     
     
      vents
     
     
      figurent,
     
     
      dans
     
     
      toute
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre,
     
     
      une
     
     
      énergie
     
     
      agissant
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      atmosphère
     
     
      terrestre,
     
     
      les
     
     
      actions
     
     
      humaines,
     
     
      les
     
     
      aventures
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit.
     
     
      Les
     
     
      pluies,
     
     
      les
     
     
      vents,
     
     
      les
     
     
      neiges,
     
     
      la
     
     
      mer
     
     
      surtout,
     
     
      la
     
     
      terre
     
     
      aussi
     
     
      en
     
     
      sa
     
     
      géologie
     
     
      lente,
     
     
      sont
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      nature
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      du
     
     
      poète
     
     
      quand
     
     
      elle
     
     
      rejoint
     
     
      le
     
     
      mouve
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      de 
     
     
      toutes
     
     
      choses,
     
     
      restaurant
     
     
      la
     
     
      relation
     
     
      vitale
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      puis
     
     
      ɐ
     
     
      sances
     
     
      cosmiques
     
     
      —
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      souffle
     
     
      originel
     
     
      »
     
     
      {Exil,
     
     
      III,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      127).
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      se
     
     
      souvient
     
     
      ici
     
     
      des
     
     
      romantiques
     
     
      ;
     
     
      pour
     
     
      Swedenborg,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      mesure
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      est
     
     
      enraciné
     
     
      en
     
     
      Dieu
     
     
      qu'il
     
     
      peut
     
     
      collaborer
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      restauration
     
     
      du
     
     
      monde,
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      salut.
     
     
      Perse
     
     
      ne
     
     
      croit
     
     
      pas
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      Dieu
     
     
      personnel,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      retient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      renouement
     
     
      »
     
     
      nécessaire
     
     
      avec
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      grandes
     
     
      forces
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      créent,
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      empruntent
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      lient
     
     
      »
     
     
      {Témoignages
     
     
      littéraires,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      569).
     
     
      Certes
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      ne
     
     
      partage
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      théosophie
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ésotérisme
     
     
      de
     
     
      Schuré,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      retenu
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      imprégnation
     
     
      spiritualiste
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      poésie
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      domaine
     
     
      animé
     
     
      par
     
     
      «
     
     
      un
     
     
      immense
     
     
      souffle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ésotérisme
     
     
      inconscient
     
     
      20
     
     
      ».
     
     
      Crusoé
     
     
      est
     
     
      exilé
     
     
      non
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      île,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      vécu
     
     
      la
     
     
      joie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      communion
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      forces
     
     
      cosmiques
     
     
      («
     
     
      Joie
     
     
      !
     
     
      ô
     
     
      joie
     
     
      déliée 
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      hauteurs
     
     
      du
     
     
      ciel
     
     
      !
     
     
      »
     
     
      Ima
     
     
      ɐ
     
     
      ges
     
     
      à
     
     
      Crusoé,
     
     
      «
     
     
      La
     
     
      Ville
     
     
      »
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      14
     
     
      21
     
     
      ),
     
     
      mais
     
     
      à
     
     
      Londres,
     
     
      ville
     
     
      populeuse
     
     
      et
     
     
      som
     
     
      ɐ
     
     
      bre,
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accès
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      possible.
     
     
      «
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éblouissement
     
     
      »
     
     
      devant
     
     
      la
     
     
      mer,
     
     
      les
     
     
      arbres,
     
     
      les
     
     
      animaux,
     
     
      les
     
     
      étoiles
     
     
      est
     
     
      perdu,
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      Pile,
     
     
      il
     
     
      entrait
     
     
      directement
     
     
      en
     
     
      contact
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énergie
     
     
      cosmique
     
     
      :
     
     
      Crusoé
     
     
      !
     
     
      tu
     
     
      es
     
     
      là
     
     
      !
     
     
      et
     
     
      ta
     
     
      face
     
     
      est
     
     
      offerte
     
     
      aux
     
     
      signes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nuit,
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      paume
     
     
      renversée.
     
     
      (Images
     
     
      à
     
     
      Crusoé,
     
     
      «
     
     
      La
     
     
      Ville
     
     
      »,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      14)
     
     
      La
     
     
      solitude
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      île
     
     
      était
     
     
      propice
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      rencontre
     
     
      du
     
     
      divin,
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      rive
     
     
      nue
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      plage
     
     
      américaine
     
     
      offre
     
     
      au
     
     
      poète
     
     
      à'Exil
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion
     
     
      de
     
     
      vivre
     
     
      une
     
     
      nou
     
     
      ɐ
     
     
      velle
     
     
      alliance 
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énergie
     
     
      cosmique.
     
     
      Quand 
     
     
      Crusoé
     
     
      est
     
     
      prisonnier
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ville,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      recours
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      :
     
     
      Le
     
     
      pan
     
     
      de
     
     
      mur
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      face,
     
     
      pour
     
     
      conjurer
     
     
      le
     
     
      cercle
     
     
      de
     
     
      ton
     
     
      rêve,
     
     
      Mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      pousse
     
     
      son
     
     
      cri.
     
     
      {Images
     
     
      à
     
     
      Crusoé,
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Mur
     
     
      »,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      12)
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      est
     
     
      ici
     
     
      active.
     
     
      Le
     
     
      titre
     
     
      du
     
     
      poème
     
     
      «
     
     
      Images
     
     
      à
     
     
      Crusoé
     
     
      »
     
     
      met
     
     
      en
     
     
      valeur
     
     
      la
     
     
      fonction
     
     
      «
     
     
      imageante
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mémoire.
     
     
      Sous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appel
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      souffrance
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exilé,
     
     
      les
     
     
      souvenirs
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      actualisent
     
     
      ou
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      incarnent
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      mur
     
     
      vide.
     
     
      Ils
     
     
      devien
     
     
      ɐ
     
     
      nent
     
     
      «
     
     
      images-souvenirs
     
     
      »
     
     
      capable
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      rappelés.
     
     
      A
     
     
      ce
     
     
      moment,
     
     
      dirait
     
     
      Bergɐ
     
     
      son,
     
     
      on
     
     
      «
     
     
      saute
     
     
      »
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      emblée
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      passé
     
     
      comme
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      élément
     
     
      propre.
     
     
      20. 
     
     
      É.
     
     
      Schuré,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      XXIII.
     
     
      21.
     
     
      Images 
     
     
      à
     
     
      Crusoé
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      publié
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      numéro
     
     
      7
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      NRF,
     
     
      en
     
     
      août
     
     
      1909.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éveil
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      15
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      est
     
     
      dynamique,
     
     
      elle
     
     
      fait
     
     
      du
     
     
      souvenir
     
     
      inerte
     
     
      une
     
     
      image
     
     
      22
     
     
      .
     
     
      Enfin,
     
     
      quand
     
     
      Crusoé,
     
     
      affaibli
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ennui,
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      plus
     
     
      «
     
     
      ressusciter
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éblouis
     
     
      ɐ
     
     
      sement
     
     
      perdu
     
     
      »
     
     
      (p.
     
     
      20),
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      lui
     
     
      reste
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      attendre
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      ramènera
     
     
      vers
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      spirituel
     
     
      ;
     
     
      la
     
     
      Bible
     
     
      reste
     
     
      sans
     
     
      efficacité
     
     
      puisque
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      éclats
     
     
      de 
     
     
      voix
     
     
      »
     
     
      du
     
     
      divin
     
     
      ne
     
     
      pouvaient
     
     
      se
     
     
      faire
     
     
      entendre
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      orages
     
     
      de
     
     
      file.
     
     
      Le
     
     
      «
     
     
      grand
     
     
      vent
     
     
      »,
     
     
      dès
     
     
      ce
     
     
      poème,
     
     
      représente
     
     
      le
     
     
      souffle
     
     
      spirituel
     
     
      qui
     
     
      anime
     
     
      toute
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      :
     
     
      alors,
     
     
      ouvrant
     
     
      le
     
     
      Livre,
     
     
      tu
     
     
      promenais
     
     
      un
     
     
      doigt
     
     
      usé
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      prophéties,
     
     
      puis,
     
     
      le
     
     
      regard
     
     
      fixé
     
     
      au
     
     
      large,
     
     
      tu 
     
     
      attendais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instant
     
     
      du
     
     
      départ,
     
     
      le
     
     
      lever
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      vent
     
     
      qui
     
     
      te
     
     
      descellerait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      coup,
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      typhon,
     
     
      divisant
     
     
      les
     
     
      nuées
     
     
      devant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attente
     
     
      de
     
     
      tes
     
     
      yeux
     
     
      23
     
     
      .
     
     
      {Images
     
     
      à
     
     
      Crusoé,
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Livre
     
     
      »,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      20)
     
     
      Le
     
     
      poème,
     
     
      lui,
     
     
      «
     
     
      ressuscite
     
     
      »
     
     
      les
     
     
      images
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfance,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intensité
     
     
      des
     
     
      sensations
     
     
      revient
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      vive
     
     
      :
     
     
      La
     
     
      tête
     
     
      du
     
     
      poisson
     
     
      ricane
     
     
      Entre
     
     
      les
     
     
      pis
     
     
      du
     
     
      chat
     
     
      crevé
     
     
      qui
     
     
      gonfle
     
     
      —
     
     
      vert
     
     
      ou
     
     
      mauve
     
     
      ?
     
     
      —
     
     
      le
     
     
      poil,
     
     
      couleur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écaille,
     
     
      est
     
     
      misérable,
     
     
      colle
     
     
      ;
     
     
      Comme
     
     
      la
     
     
      mèche
     
     
      que
     
     
      suce
     
     
      une
     
     
      très
     
     
      vieille
     
     
      petite
     
     
      fille
     
     
      osseuse,
     
     
      aux
     
     
      mains
     
     
      blanches
     
     
      de
     
     
      lèpre.
     
     
      [...]
     
     
      Un
     
     
      enfant
     
     
      voit
     
     
      cela,
     
     
      si
     
     
      beau
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      plus
     
     
      fermer
     
     
      ses
     
     
      doigts...
     
     
      {Eloges
     
     
      XIII,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      45)
     
     
      Si
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      affirme
     
     
      souvent
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écriture
     
     
      poétique
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      pour
     
     
      lui
     
     
      «
     
     
      un
     
     
      mode
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      existence
     
     
      »,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      a
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      de
     
     
      renouer
     
     
      la
     
     
      conscience
     
     
      humaine
     
     
      au
     
     
      grand
     
     
      mouvement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      soit
     
     
      «
     
     
      règne
     
     
      et
     
     
      confins
     
     
      de 
     
     
      lueurs
     
     
      »
     
     
      ou
     
     
      maladie
     
     
      et
     
     
      misère.
     
     
      Selon
     
     
      le
     
     
      critique
     
     
      américain
     
     
      Arthur
     
     
      Knodel,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      disait
     
     
      que
     
     
      «
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élan
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      sort
     
     
      le
     
     
      poème
     
     
      qui
     
     
      aide 
     
     
      à 
     
     
      vivre
     
     
      plus
     
     
      pleinement
     
     
      »
     
     
      {Notes,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      1110).
     
     
      Le
     
     
      poème
     
     
      écrit
     
     
      ou
     
     
      imprimé
     
     
      perd
     
     
      cette
     
     
      puissance
     
     
      première,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      toute
     
     
      son
     
     
      «
     
     
      efficacité
     
     
      »
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      saut
     
     
      »
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      en
     
     
      acte
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      conçu
     
     
      :
     
     
      Voici
     
     
      que
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      dessein
     
     
      encore
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      poème
     
     
      délébile...
     
     
      {Exil,
     
     
      IV, 
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      129).
     
     
      22.
     
     
      Voir
     
     
      H.
     
     
      Bergson,
     
     
      Matière
     
     
      et
     
     
      mémoire
     
     
      (1896),
     
     
      Presses
     
     
      Universitaires
     
     
      de
     
     
      France,
     
     
      1939,
     
     
      p.
     
     
      148.
     
     
      23.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      version
     
     
      publiée
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      NRF
     
     
      le
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      août
     
     
      1909
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      explicite
     
     
      («
     
     
      divisant
     
     
      les
     
     
      nuées
     
     
      devant
     
     
      la
     
     
      soif
     
     
      de
     
     
      tes
     
     
      yeux,
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      gouffre
     
     
      effroyable
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      plonge
     
     
      »),
     
     
      mais
     
     
      elle
     
     
      rappelle
     
     
      le
     
     
      final
     
     
      du
     
     
      Voyage
     
     
      de
     
     
      Baudelaire.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      i6
     
     
      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      Le
     
     
      poème
     
     
      peut
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      effacer
     
     
      car
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essentiel
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éclair
     
     
      créateur
     
     
      :
     
     
      A
     
     
      nulles
     
     
      rives
     
     
      dédiée,
     
     
      à
     
     
      nulles
     
     
      pages
     
     
      confiée,
     
     
      la
     
     
      pure
     
     
      amorce
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      chant...
     
     
      (
     
     
      Exil
     
     
      ',
     
     
      II,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      124)
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      est
     
     
      attentif
     
     
      à
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      manifestations
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énergie,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      comme
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      sociétés
     
     
      humaines
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Vous
     
     
      savez
     
     
      combien
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      aime
     
     
      en
     
     
      tout,
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      instinct,
     
     
      le
     
     
      jeu
     
     
      des
     
     
      forces
     
     
      naturelles,
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      que
     
     
      crée
     
     
      leur
     
     
      active
     
     
      intervention
     
     
      »,
     
     
      écrit-il
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      des
     
     
      révoltes
     
     
      en
     
     
      Chine,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie
     
     
      adressées
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      (
     
     
      Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      843).
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      acte 
     
     
      créateur
     
     
      «
     
     
      renoue
     
     
      »
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      choses,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      suppose
     
     
      que
     
     
      tout
     
     
      soit
     
     
      vivant
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      depuis
     
     
      la
     
     
      motte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argile
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      poète
     
     
      ait
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      atteindre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énergie
     
     
      cosmique.
     
     
      Cultiver
     
     
      ce
     
     
      pouvoir
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      une
     
     
      étape
     
     
      importante
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      formation
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse.
     
     
      Le
     
     
      magnétisme
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      pouvoirs
     
     
      du
     
     
      poète
     
     
      Roger
     
     
      Caillois
     
     
      distingue
     
     
      la
     
     
      magie
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      mystique
     
     
      en
     
     
      ces
     
     
      termes
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      On
     
     
      rangera
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      magie
     
     
      toute
     
     
      attitude
     
     
      de
     
     
      conquête,
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      mystique
     
     
      toute
     
     
      tentative
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      effusion
     
     
      24
     
     
      .
     
     
      »
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      se
     
     
      range
     
     
      sans
     
     
      conteste
     
     
      du
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      magie
     
     
      :
     
     
      développer
     
     
      les
     
     
      pouvoirs
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      pour
     
     
      augmenter
     
     
      son
     
     
      ascendant
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      et
     
     
      pour
     
     
      développer
     
     
      sa
     
     
      propre
     
     
      puissance
     
     
      créatrice.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      intéressé
     
     
      toute
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      aux
     
     
      phénomènes
     
     
      de
     
     
      magnétisme
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      action
     
     
      efficace
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      choses
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      êtres
     
     
      :
     
     
      Pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      était
     
     
      un
     
     
      aimant,
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      bras
     
     
      étaient
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      branches
     
     
      ;
     
     
      cette
     
     
      notion
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      suivi
     
     
      toute
     
     
      sa
     
     
      vie.
     
     
      Il
     
     
      croyait
     
     
      au
     
     
      magnétisme
     
     
      positif
     
     
      à
     
     
      droite
     
     
      et
     
     
      devant,
     
     
      et
     
     
      négatif
     
     
      à 
     
     
      gauche
     
     
      et
     
     
      derrière
     
     
      25
     
     
      .
     
     
      Il
     
     
      fait
     
     
      état
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      lettres
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère,
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      sujet,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      complicité
     
     
      issue
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      men
     
     
      ɐ
     
     
      talité
     
     
      antillaise
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      évoque 
     
     
      par
     
     
      exemple
     
     
      des
     
     
      phénomènes
     
     
      «
     
     
      métapsychiques,
     
     
      pour
     
     
      parler
     
     
      comme
     
     
      notre
     
     
      bon
     
     
      Professeur
     
     
      Richet
     
     
      26
     
     
      »
     
     
      (Lettres
     
     
      d'Asie,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      830).
     
     
      On
     
     
      24.
     
     
      R.
     
     
      Caillois,
     
     
      Le
     
     
      mythe
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      Paris,
     
     
      Gallimard,
     
     
      1938,
     
     
      rééd.
     
     
      Folio,
     
     
      1988,
     
     
      p.
     
     
      11.
     
     
      25.
     
     
      P.
     
     
      Guerre,
     
     
      op.
     
     
      cit.
     
     
      p.
     
     
      257.
     
     
      26.
     
     
      Charles
     
     
      Richet
     
     
      (1850-1935)
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      de
     
     
      Traité
     
     
      de
     
     
      métapsychique
     
     
      ,
     
     
      Paris,
     
     
      Librairie
     
     
      Alcan,
     
     
      1923
     
     
      ;
     
     
      Notre
     
     
      sixième
     
     
      sens,
     
     
      Paris
     
     
      éditions
     
     
      Montaigne,
     
     
      1928.
     
     
      Ces
     
     
      deux
     
     
      ouvrages
     
     
      sont
     
     
      annotés
     
     
      par
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      (Bibliothèque
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse).
     
     
      Dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      Calouste
     
     
      Gulbenkian
     
     
      du
     
     
      24
     
     
      novembre
     
     
      1951,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      évoque
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      île
     
     
      du
     
     
      Grand
     
     
      Ribaud
     
     
      «
     
     
      ou
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      [ses]
     
     
      vieux
     
     
      parents,
     
     
      le
     
     
      savant
     
     
      Charles
     
     
      Richet,
     
     
      tenait
     
     
      en
     
     
      liberté
     
     
      de
     
     
      jeunes
     
     
      kangourous
     
     
      »
     
     
      («
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      et
     
     
      Calouste
     
     
      Gulbenkian
     
     
      »,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      arts,
     
     
      La
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Lettres
     
     
      modernes,
     
     
      Minard
     
     
      1989,
     
     
      p.
     
     
      129).
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éveil
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      17
     
     
      sait
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      lettres
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      écrites
     
     
      plusieurs
     
     
      années
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      disparition
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      destinataire
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      figurer
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      volume
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Pléiade.
     
     
      Elles
     
     
      constituent
     
     
      une
     
     
      véritable
     
     
      œuvre
     
     
      en
     
     
      prose
     
     
      qui
     
     
      construit
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ethos
     
     
      de
     
     
      fauteur,
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      que
     
     
      poète,
     
     
      que
     
     
      diplomate
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      fils.
     
     
      Il
     
     
      raconte
     
     
      à 
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      cheval
     
     
      mongol,
     
     
      «
     
     
      arrêté
     
     
      en
     
     
      quelque
     
     
      lieu
     
     
      perdu
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      plaine
     
     
      chinoise
     
     
      »
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      oriente
     
     
      instinctivement
     
     
      vers
     
     
      la
     
     
      mer,
     
     
      «
     
     
      comme
     
     
      mu
     
     
      mystérieusement
     
     
      par
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      sait
     
     
      quelles
     
     
      ondes
     
     
      secrètes.
     
     
      »
     
     
      (Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      841).
     
     
      Perse
     
     
      en
     
     
      appelle
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      connivence
     
     
      fondée
     
     
      sur
     
     
      des
     
     
      croyances
     
     
      spiritualistes
     
     
      partagées
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Vous
     
     
      connaissez,
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      suis
     
     
      sûr,
     
     
      cette
     
     
      loi
     
     
      de
     
     
      magnétisme
     
     
      animal
     
     
      que
     
     
      nient
     
     
      nos
     
     
      scientifiques
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      »
     
     
      (ibid.).
     
     
      Il
     
     
      développe,
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      lettres,
     
     
      les
     
     
      relations
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      entretient
     
     
      avec
     
     
      son
     
     
      cheval
     
     
      «
     
     
      Allan
     
     
      »,
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      justifie
     
     
      en
     
     
      rappelant
     
     
      le
     
     
      goût
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      équitation
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      je
     
     
      pense
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      bonne
     
     
      et
     
     
      belle
     
     
      amazone
     
     
      que
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      admirais
     
     
      en
     
     
      vous,
     
     
      dans
     
     
      mon
     
     
      enfance,
     
     
      sur
     
     
      votre
     
     
      grande
     
     
      jument
     
     
      noire
     
     
      “
     
     
      Tzigane
     
     
      ”
     
     
      »
     
     
      (Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      868).
     
     
      Il
     
     
      précise
     
     
      que
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appelait
     
     
      «
     
     
      Allan
     
     
      »
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      enfant.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      donc
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      relation
     
     
      totémique,
     
     
      fondée
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      échange
     
     
      de
     
     
      nom
     
     
      entre
     
     
      lui
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      cheval.
     
     
      Il
     
     
      insiste
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      lettre
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      pouvoir
     
     
      magnétique
     
     
      :
     
     
      Toujours
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      expérience
     
     
      pour
     
     
      moi
     
     
      de
     
     
      solitude
     
     
      :
     
     
      on
     
     
      me
     
     
      présente
     
     
      ici
     
     
      des
     
     
      bêtes
     
     
      encore
     
     
      sauvages,
     
     
      fraîchement
     
     
      exportées
     
     
      de
     
     
      Mongolie,
     
     
      et
     
     
      elles
     
     
      tombent,
     
     
      à
     
     
      mon
     
     
      approche,
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      magnétisme
     
     
      du
     
     
      regard
     
     
      ou
     
     
      du
     
     
      geste
     
     
      avant
     
     
      même
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      contact
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      au
     
     
      chanfrein.
     
     
      Comment
     
     
      donc
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      émouvoir
     
     
      après
     
     
      cela
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      réponse
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      automatisme
     
     
      ?
     
     
      (OC,
     
     
      p.
     
     
      853)
     
     
      Le
     
     
      sentiment
     
     
      de
     
     
      solitude
     
     
      vient
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      cheval
     
     
      est
     
     
      «
     
     
      assujetti
     
     
      »
     
     
      au
     
     
      magné
     
     
      ɐ
     
     
      tisme
     
     
      du
     
     
      cavalier
     
     
      avec
     
     
      lequel
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établit
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      accord
     
     
      »
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      dû
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      choix
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      affection,
     
     
      mais
     
     
      repose
     
     
      seulement
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      pouvoir
     
     
      magnétique,
     
     
      une
     
     
      force
     
     
      qui
     
     
      traverse
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      individu.
     
     
      Dans
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      lettre,
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      rapporte
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      grand
     
     
      chien
     
     
      étranger,
     
     
      une
     
     
      magnifique
     
     
      bête
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Australie
     
     
      »,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attend
     
     
      cha
     
     
      ɐ
     
     
      que
     
     
      matin
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      moustique,
     
     
      marqué
     
     
      «
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      point
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      encre
     
     
      rouge
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      acteur
     
     
      chinois
     
     
      pour
     
     
      bien
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      identifier
     
     
      »,
     
     
      le
     
     
      rejoint
     
     
      le
     
     
      soir
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      table
     
     
      de
     
     
      travail 
     
     
      sans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      incommoder.
     
     
      Précisons
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      moustique
     
     
      apprivoisé,
     
     
      appelé
     
     
      Ulysse, 
     
     
      «
     
     
      niche
     
     
      de
     
     
      jour
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      reliure
     
     
      en
     
     
      tunnel
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      petit
     
     
      Larousse
     
     
      jamais
     
     
      ouvert
     
     
      27
     
     
      »
     
     
      (OC,
     
     
      p.
     
     
      854).
     
     
      Il
     
     
      appartient
     
     
      au
     
     
      poète,
     
     
      tel
     
     
      Orphée
     
     
      ou
     
     
      saint
     
     
      François,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      aimé
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      animaux.
     
     
      27.
     
     
      Les
     
     
      dictionnaires
     
     
      constituent
     
     
      cependant
     
     
      une
     
     
      source
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      information
     
     
      très
     
     
      utilisée
     
     
      par
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      (voir
     
     
      C.
     
     
      Camelin
     
     
      et
     
     
      J.
     
     
      Gardes
     
     
      Tamine,
     
     
      La
     
     
      «
     
     
      rhétorique
     
     
      profonde
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      118-121.)
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      SAINT-JOHN
     
     
      PERSE
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      consacre
     
     
      une
     
     
      longue
     
     
      lettre
     
     
      aux
     
     
      caractéristiques
     
     
      des
     
     
      che
     
     
      ɐ
     
     
      vaux
     
     
      mongols,
     
     
      expliquant
     
     
      leur
     
     
      réceptivité
     
     
      au
     
     
      magnétisme
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      innervation
     
     
      motrice
     
     
      particulière
     
     
      :
     
     
      Cette
     
     
      richesse
     
     
      nerveuse
     
     
      ou
     
     
      médullaire
     
     
      expliquerait
     
     
      peut-être
     
     
      chez
     
     
      des
     
     
      bêtes
     
     
      aussi
     
     
      primitives,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étrange
     
     
      susceptibilité
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      magnétique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      telle
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      observe
     
     
      depuis
     
     
      longtemps
     
     
      déjà
     
     
      dans
     
     
      mes
     
     
      rap
     
     
      ɐ
     
     
      ports
     
     
      avec
     
     
      mon
     
     
      cheval
     
     
      «
     
     
      Allan
     
     
      »
     
     
      :
     
     
      réactions
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      simple
     
     
      suggestion
     
     
      du
     
     
      regard,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      articulation
     
     
      de
     
     
      certains
     
     
      gestes,
     
     
      au
     
     
      mode
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      approche,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appo
     
     
      ɐ
     
     
      sition
     
     
      alternée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      épaule
     
     
      à
     
     
      épaule,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imposition
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      droite
     
     
      ou
     
     
      gauche
     
     
      sans
     
     
      parler
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      voix.
     
     
      (
     
     
      Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie
     
     
      ,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      871)
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      parce
     
     
      que
     
     
      cet
     
     
      animal
     
     
      est
     
     
      «
     
     
      primitif
     
     
      »,
     
     
      descendant
     
     
      du
     
     
      fameux
     
     
      cheval
     
     
      sau
     
     
      ɐ
     
     
      vage
     
     
      de
     
     
      Prejevalsky,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancêtre
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      chevaux,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      réceptif
     
     
      au
     
     
      magné
     
     
      ɐ
     
     
      tisme
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      Le
     
     
      pouvoir
     
     
      du
     
     
      poète
     
     
      rencontre
     
     
      une
     
     
      énergie
     
     
      puissante
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      domestication
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      affaiblie,
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      souffle
     
     
      originel
     
     
      »
     
     
      en
     
     
      quelque
     
     
      sorte.
     
     
      Les
     
     
      considérations
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      magnétisme
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      aussi
     
     
      éloignées
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      poésie
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      paraît.
     
     
      La
     
     
      lettre
     
     
      suivante,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      expose
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      pou
     
     
      ɐ
     
     
      voirs
     
     
      magnétiques,
     
     
      avérés,
     
     
      dit-il,
     
     
      depuis
     
     
      son
     
     
      enfance,
     
     
      en
     
     
      faisant
     
     
      allusion
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      de 
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      qui,
     
     
      bien
     
     
      entendu,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      jamais
     
     
      existé
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Vous
     
     
      me
     
     
      rappelez
     
     
      [...]
     
     
      les
     
     
      études
     
     
      que
     
     
      faisait
     
     
      déjà 
     
     
      le
     
     
      docteur
     
     
      Damany
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      magnétique
     
     
      de
     
     
      ma
     
     
      main
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Lettres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Asie,
     
     
      OC,
     
     
      p.
     
     
      872).
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      raconte
     
     
      à
     
     
      Pierre
     
     
      Guerre
     
     
      ces
     
     
      «
     
     
      expériences
     
     
      »
     
     
      «
     
     
      prouvant
     
     
      »
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      graines
     
     
      germaient
     
     
      plus
     
     
      vite
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      mettait
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      dessus
     
     
      deux
     
     
      fois
     
     
      par
     
     
      jour.
     
     
      Il
     
     
      conclut
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      grave
     
     
      et
     
     
      péremptoire
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      magnétisme
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      accrut
     
     
      après
     
     
      sa
     
     
      présentation
     
     
      comme
     
     
      dieu
     
     
      au
     
     
      culte
     
     
      de
     
     
      Shiva
     
     
      28
     
     
      ».
     
     
      Cette
     
     
      «
     
     
      croyance
     
     
      »
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      inscrit
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      tradition
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      alchimie
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      opérations
     
     
      alchimiques
     
     
      interviennent
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      vie
     
     
      »
     
     
      des
     
     
      métaux
     
     
      pour
     
     
      en
     
     
      hâter
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évolution
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      du
     
     
      magnétiseur
     
     
      hâte
     
     
      la
     
     
      ger
     
     
      ɐ
     
     
      mination
     
     
      des
     
     
      graines.
     
     
      Selon
     
     
      Paracelse,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      alchimiste
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      véritable
     
     
      accoucheur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      donc
     
     
      un
     
     
      coopérateur
     
     
      de
     
     
      Dieu.
     
     
      Saint-John
     
     
      Perse
     
     
      évoque
     
     
      ensuite,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère,
     
     
      des
     
     
      circonstan
     
     
      ɐ
     
     
      ces
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      aurait
     
     
      fait
     
     
      usage
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      don
     
     
      pour
     
     
      soulager
     
     
      les
     
     
      souffrances
     
     
      physiques
     
     
      de 
     
     
      proches,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      se 
     
     
      défend
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      avoir 
     
     
      usé
     
     
      volontairement
     
     
      pour
     
     
      exercer
     
     
      son
     
     
      auto
     
     
      ɐ
     
     
      rité
     
     
      sur
     
     
      les 
     
     
      hommes
     
     
      ou
     
     
      pour
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      imposer
     
     
      auprès
     
     
      des
     
     
      femmes.
     
     
      Il
     
     
      regrette
     
     
      finalement
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      magnétisme
     
     
      animal
     
     
      puisse
     
     
      expliquer
     
     
      toute
     
     
      attraction,
     
     
      amicale
     
     
      ou
     
     
      pasɐ
     
     
      sionnelle,
     
     
      «
     
     
      indépendamment
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      considération
     
     
      morale
     
     
      »,
     
     
      aussi
     
     
      est-il
     
     
      est 
     
     
      renvoyé
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      solitude.
     
     
      Le
     
     
      pouvoir
     
     
      magnétique
     
     
      est
     
     
      donc
     
     
      une
     
     
      élection,
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      vocation
     
     
      poétique,
     
     
      qui
     
     
      «
     
     
      sépare
     
     
      »
     
     
      le
     
     
      poète
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      hommes.
     
     
      Après
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      28.
     
     
      P.
     
     
      Guerre,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      258.
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16 SAINT-JOHN PERSE

Le poeme peut s'effacer car I'essentiel est I'éclair créateur :

A nulles rives dédiée, 2 nulles pages confiée, la pure amorce de ce
chant... (Exil, 11, OC, p. 124)

Saint-John Perse est attentif & toutes les manifestations de I'énergie, dans la
nature comme dans les sociétés humaines : « Vous savez combien j'aime en
tout, et d’instinct, le jeu des forces naturelles, le mouvement que crée leur
active intervention », écrit-il & propos des révoltes en Chine, dans les Lettres
dAsie adressées A sa mere (Lettres d’Asie, OC, p. 843). L'acte créateur « renoue »
I’lhomme avec le mouvement de toutes choses, ce qui suppose que tout soit
vivant dans la nature, depuis la motte dargile jusqu’a ’'homme, et que le pocte
ait le pouvoir d’atteindre I'énergie cosmique. Cultiver ce pouvoir a été une
étape importante de la formation de Saint-John Perse.

Le magnétisme et les pouvoirs du poete

Roger Caillois distingue la magie et la mystique en ces termes : « On rangera
avec la magie toute attitude de conquéte, avec la mystique toute tentative
d’effusion®®. » Saint-John Perse se range sans conteste du coté de la magie :
développer les pouvoirs de I'esprit pour augmenter son ascendant sur les autres
et pour développer sa propre puissance créatrice. Il s’est intéressé toute sa vie
aux phénomenes de magnétisme en tant qu’action efficace sur les choses et les
érres :

Pour 'enfant, 'homme était un aimant, dont les bras éraient les deux
branches ; cette notion I'a suivi toute sa vie. Il croyait au magnétisme
positif a droite et devant, et négatif 2 gauche et derriére®.

11 fait état dans les lettres & sa mére, a ce sujet, d’une complicité issue de la men-
talité antillaise ; il évoque par exemple des phénomenes « métapsychiques, pour
parler comme notre bon Professeur Richet’® » (Lettres d’Asie, OC, p. 830). On

24. R. Caillois, Le mythe et ’lhomme, Paris, Gallimard, 1938, rééd. Folio, 1988, p. 11.
25. P. Guerre, op. cit. p. 257.

26. Charles Richet (1850-1935) est 'auteur de Traité de métapsychique, Paris, Librairie
Alcan, 1923 5 Notre sixiéme sens, Paris éditions Montaigne, 1928. Ces deux ouvrages sont
annotés par Saint-John Perse (Bibliothéque de Saint-John Perse). Dans une lettre a
Calouste Gulbenkian du 24 novembre 1951, Saint-John Perse évoque I'ile du Grand
Ribaud « ou un de [ses] vieux parents, le savant Charles Richet, tenait en liberté de jeunes
kangourous » (« Saint-John Perse et Calouste Gulbenkian », Saint-John Perse et les arts, La
Revue des Lettres modernes, Minard 1989, p. 129).
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18 SAINT-JOHN PERSE

Saint-John Perse consacre une longue lettre aux caractéristiques des che-
vaux mongols, expliquant leur réceptivité au magnérisme par une innervation
motrice particuliére :

Certte richesse nerveuse ou médullaire expliquerait peut-étre chez des
bétes aussi primitives, I'"étrange susceptibilité a I'influence magnétique
de 'homme, telle que je I'observe depuis longtemps déja dans mes rap-
ports avec mon cheval « Allan » : réactions a la simple suggestion du
regard, A I'articulation de certains gestes, au mode d’approche, i I'appo-
sition alternée d’épaule a épaule, a I'imposition de la main droite ou
gauche sans parler de la voix. (Lettres dAsie, OC, p. 871)

Cest parce que cet animal est « primitif », descendant du fameux cheval sau-
vage de Prejevalsky, I'ancétre de tous les chevaux, qu'il est réceptif au magné-
tisme de 'homme. Le pouvoir du poéte rencontre une énergie puissante que
la domestication n’a pas affaiblie, un « souffle originel » en quelque sorte.

Les considérations sur le magnétisme ne sont pas aussi éloignées de la
poésie qu'il y parait. La lettre suivante, en effet, expose I'histoire de ses pou-
voirs magnétiques, avérés, dit-il, depuis son enfance, en faisant allusion  une
lettre de sa mére qui, bien entendu, n’a jamais existé : « Vous me rappelez [...]
les érudes que faisait déja le docteur Damany sur le pouvoir magnétique de ma
main d’enfant » (Lettres d’Asie, OC, p. 872). Saint-John Perse raconte a Pierre
Guerre ces « expériences » « prouvant » que des graines germaient plus vite si
I'enfant mettait la main dessus deux fois par jour. Il conclut de maniére grave
et péremproire : « Le magnétisme de 'enfant s’accrut aprés sa présentation
comme dieu au culte de Shiva®® ». Cette « croyance » s’inscrit dans la tradition
de l'alchimie : les opérations alchimiques interviennent dans la « vie » des
méraux pour en héter I'évolution comme la main du magnériseur hate la ger-
mination des graines. Selon Paracelse, I'alchimiste est un véritable accoucheur
de la nature, donc un coopérateur de Dieu.

Saint-John Perse évoque ensuite, dans la lettre a sa mére, des circonstan-
ces ou il aurait fait usage de ce don pour soulager les souffrances physiques de
proches, mais il se défend d’en avoir usé volontairement pour exercer son auto-
rité sur leshommes ou pour s'imposer auprés des femmes. Il regrette finalement
que le magnétisme animal puisse expliquer toute attraction, amicale ou pas-
sionnelle, « indépendamment de toute considération morale », aussi est-il est
renvoyé a sa solitude. Le pouvoir magnétique est donc une élection, comme la
vocation poétique, qui « sépare » le poéte des autres hommes. Apres les grands

28. P. Guerre, op. cit., p. 258.
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Léveil de I'imagination
« Il n'est d'histoire que de lame... »

EN 1941, tandis que le monde est en proie 2 la plus terrible guerre qu’ait vécue
I'’humanité, tandis que les théories alors en faveur tendent a expliquer I'histoire
soit par la progression inéluctable du régne de I'esprit, soit par I'enchainement
tout aussi inéluctable de causes matérielles, économiques et sociales, Saint-
John Perse écrit : « Il n’est d’histoire que de 'ame » (Exil, v, OC, p. 130). Il est
en exil aux Etats-Unis : il a di quitter la France en juin 1940, aprés la défaite
et son éviction du Ministére des Affaires étrangeres. L'histoire politique dont
il a été un acteur important a abouti a un désastre. Alexis Léger, diplomate, a
en effet occupé divers postes de responsabilité au Ministére des Affaires étran-
geres depuis 1922, il en a été le Secréraire général de 1933 2 1940. Le poete, lui,
retrouve le cours de son ceuvre, interrompue aprés la publication d’Anabase en
1924. Mis a I’écart de Ihistoire, il renoue les fils d’une autre histoire, celle de
I'ame.

Pour Leconte de Lisle, qu’a beaucoup lu Leger dans sa jeunesse et qu’il a
méme pastiché', « I'histoire de I'ime » s’entend de deux maniéres : d’une part,
cest 'histoire continue de la Psyché humaine a travers ses espoirs chimériques,
ses réalisations précaires, ses régressions barbares, depuis les fureurs de Qain,
relayées par les grands massacres antiques, les proscriptions romaines, les
Guerres de Religion, la Terreur — « la fumée des hauts faits ot charbonne
I'Histoire » en somme (Pluies v, OC, p. 147). D’autre part, I'histoire de I"ame,
« c'est I'épopée de I"ime a travers la nature? » puisque, comme la plupart des
romantiques, Leconte de Lisle pensait que la méme dme anime tous les étres
vivants : « Il n’y a qu'un animal » disait Balzac dans la Préface générale a la
Comédie humaine. Cette idée, aristotélicienne a I'origine, est reprise par les
stoiciens, les néoplatoniciens de la Renaissance puis par les Illuministes.
Swedenborg voyait une évolution ascensionnelle de la pierre 2 Dieu, mais pour

1. Saint-John Perse, « Désir de Créole », voir Eclat des contraires, op. cit., p. 102-106.
2. Bourget, « Leconte de Lisle » (1884), Essais de psychologie contemporaine, A. Guyaux éd.,
Paris, Gallimard, 1993, p. 291.
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Léveil de I'imagination 13

'homme des « choses » qui I'entourent'®. L’enfant a conscience du flux
continu de la vie, A travers « toutes choses », et du mystére de leur existence
irréductible a des lois rationnelles. Eloges évoque quelques expériences fortes :

Un insecte m’attend pour traiter. Je me fais joie du gros ceil a facettes :
anguleux, imprévu, comme le fruit du cyprés.
Ou bien j'ai une alliance avec les pierres veinées-bleu. (Eloges, xviil, OC,

p-52)

Le poete d’ Eloges a fait de ses années antillaises un éden vibrant de couleurs, de
cris et de parfums, ol se rencontrent animaux, végétaux, humains, dans une
lumiére intense : « Et tout n’était que régnes et confins de lueurs » (Pour féter
une enfance, IV, OC, p. 26). Pourtant des menaces rodaient, les lettres qu'il
écrivait 4 cette époque exprimaient de 'inquiétude pour la santé de ses
proches ; il a perdu une petite sceur du paludisme; son enfance a été
« terriblement brélée de fievres paludéennes » (Lettres de jeunesse, OC, p. 728).
I craignait aussi les troubles économiques, sociaux et politiques'®. Eloges
n’élude pas le versant sombre de la vie tropicale, marquée par la pauvreté, la
folie, la maladie, les grands désastres :

Les morts d’un cataclysme, comme des bétes épluchées, dans ces boites
de zinc portées par les Notables... (Eloges, X11, OC, p. 44)

Mais Eloges exalte avant tout le souffle de la vie, le vent qui ranime les vieillards
au matin :

car un vent, le plus frais de I'année, se léve, aux bassins d'iles qui bleuis-
sent, et déferlant jusqu'a ces cayes plates, nos maisons, coule au sein du
vieillard par le havre de toile entre les deux mamelles. (Eloges, Xv1, OC,

p- 49)

18. « Je veux rendre aux homme la bienheureuse certitude que les choses sont vraiment
ineffables, qu’elles ne sous feront pas défaur, qu’elles sont inépuisables en tant qu'aliments
pour notre esprit, en un mot que nous ne pourrons jamais les connaitre. » P. Claudel, a
Elémir Bourges, 9 janvier 1904, Cahiers Paul Claudel, n° 1, Gallimard, 1959, p. 17.

19. Voir C. Camelin, Eclat des contraires, chap. 4 « Le blanc royaume », chap. 5 « Une
enfance en noir», op. cit., p. 75-113. Les difficultés économiques sont dues au sucre de
betterave et a la concurrence du Brésil. Les tensions raciales s’accompagnent d’incendies
criminels, d’actes violents commis contre des Européens: « les hommes politiques de
couleur exercérent vengeances et brimades contre les anciennes familles de l'ile » (Porerait
de Saint-John Perse, p.187.) Ces difficultés sont a I'origine de I'installation de la famille
Léger a Pau en 1898.



























































































































OEBPS/replica.js
//var addEvent = (function () {

//  return function (el, type, fn) {

//    if (el && el.nodeName || el === window) {

//      el.addEventListener(type, fn, false);

//    } else if (el && el.length) {

//      for (var i = 0; i < el.length; i++) {

//        addEvent(el[i], type, fn);

//      }

//    }

//  };

//})();



//var prevent = function(event) {   

//  event.preventDefault();

//};



//function isEventSupported(eventName) {

//  var el = document.createElement('div');

//  eventName = 'on' + eventName;

//  var isSupported = (eventName in el);

//  if (!isSupported) {

//    el.setAttribute(eventName, 'return;');

//    isSupported = typeof el[eventName] == 'function';

//  }

//  el = null;

//  return isSupported;

//}



var isPad = (navigator.userAgent.match(/iPad/i))

        || (navigator.userAgent.match(/iPhone/i))

        || (navigator.userAgent.match(/iPod/i));





function addLoadEvent(fn) {

	window.addEventListener('load', fn, false);

}



function addClickEvent(id, fn) {

	var box = el3(id);

	// preventDefaultTouch(box);

	if (isPad) {

		box.addEventListener("touchend", fn, false);

	} else {

		box.addEventListener('click', fn, false);

		box.addEventListener('mouseover', (function() {

			box.style.cursor = 'pointer';

		}), false);

	}

}



function el3(id) {

	return document.getElementById(id);

}



function style3(id) {

	return document.getElementById(id).style;

}



function show3(id) {

	style3(id).visibility = "visible";

}



function hide3(id) {

	style3(id).visibility = "hidden";

}



function replaceAll(text, find, replace) {

	while (text.indexOf(find) > -1) {

		text = text.replace(find, replace);

	}

	return text;

}



function htmlize(html) {

	html = replaceAll(html, "[[", "<");

	html = replaceAll(html, "]]", ">");

	return html;

}



var closeAudioIDHandler = function(event) {

	event.preventDefault();

	closeAudioID();

};



var closeVideoIDHandler = function(event) {

	event.preventDefault();

	closeVideoID();

};



function closeAudioID() {

	var audio = el3("audioID");

	if (audio != null) {

		audio.pause();

		audio.parentElement.style.visibility = "hidden";

		audio.parentElement.innerHTML = null;

	}

}



function closeVideoID() {

	var video = el3("videoID");

	if (video != null) {

		video.pause();

		video.parentElement.style.visibility = "hidden";

		video.parentElement.innerHTML = null;

	}

}



function addAudioID(boxID, html) {

	closeAudioID();

	var box = el3(boxID);

	box.innerHTML = null;

	box.innerHTML = htmlize(html);

	box.style.visibility = "visible";

	var audio = el3("audioID");

	if (audio != null) {

		// audio.setAttributeNS("http://apple.com/ibooks/html-extensions",

		// "pause-readaloud", "true");

		audio.load();

		audio.play();

	}

	addClickEvent("audioCloseID", closeAudioIDHandler);

}



function addVideoID(boxID, html) {

	closeVideoID();

	var box = el3(boxID);

	box.innerHTML = null;

	box.innerHTML = htmlize(html);

	box.style.visibility = "visible";

	var video = el3("videoID");

	if (video != null) {

		video.load();

		video.play();

	}

	addClickEvent("videoCloseID", closeVideoIDHandler);

}



function clickPlayAudio(clickID, boxID, html) {

	addClickEvent(clickID, function(event) {

		event.preventDefault();

		addAudioID(boxID, html);

	});

}



function clickPlayVideo(clickID, boxID, html) {

	// preventDefaultTouch(el3(clickID));

	addClickEvent(clickID, function(event) {

		event.preventDefault();

		addVideoID(boxID, html);

	});

}



function clickModal(clickID, modalID) {

	// preventDefaultTouch(el3(clickID));

	addClickEvent(clickID, function(event) {

		event.preventDefault();

		Popup.showModal(modalID, null, null, {

			'screenColor' : '#99ff99',

			'screenOpacity' : .6

		});

		return false;

	});

}



function clickShow(clickID, showID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        show3(showID);

    });

}



function clickHide(clickID, hideID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        hide3(hideID);

    });

}



function clickPlay(clickID, mediaID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        var media = el3(mediaID);

        if (media != null) {          

          media.play();

        }

    });

}

    

function clickPause(clickID, mediaID) {

    addClickEvent(clickID, function(event) {

        event.preventDefault();

        var media = el3(mediaID);

        if (media != null) {          

          media.pause();

        }

    });

}



function browserVersion(elID) {

    var box = el3(elID);

    box.innerHTML = null;

    box.innerHTML = navigator.userAgent;

}



function initJS() {



}



window.addEventListener("DOMContentLoaded", initJS, false);















































































OEBPS/images/1550x2450-06rakdcmq28kp9-s774.jpg
10 SAINT-JOHN PERSE

Enfant, Alexis Leger habitait ce port dont il aimait le « tumulte des parfums
dans I'éternel balan” » ; il séjournait aussi dans les « habitations » de sa famille
maternelle, ot il était au contact de la vie créole traditionnelle, dominée par le
catholicisme et traversée d’influences paiennes® :

Le sorcier noir sentenciait  I'office : « Le monde est comme une piro-
gue, qui, tournant et tournant, ne sait plus si le vent voulait rire ou
pleurer. »(Pour féter une enfance, 11, OC, p. 24)

Saint-John Perse écrit dans une lettre & sa mére composée pour le volume de
la Pléiade” :

Il ne fallait pas, Mére trés chrétienne, confier mon enfance antillaise aux
mains paiennes d’une trop belle servante hindoue, disciple secrete du

dieu Civa. (Lettres d’Asie, OC, p. 859)

En effet, sa nourrice, quon appelle « da » en Guadeloupe, était d’origine mala-
baraise. L'enfant a sans doute assisté 2 des cultes paiens aux Antilles et a pu
approcher les croyances animistes persistant dans la population d’origine
africaine : les enfants craignaient les « quimboiseurs » et les adeptes du
Vaudou. A la fin de sa vie, il a raconté & Pierre Guerre que sa « da » le faisait
participer a un culte nocturne de Shiva car elle voyait en lui, le fils du Maitre,
un « étre humain supérieur » susceptible de « servir de support » au dieu'”.
Quoi qu'il en soit, il a grandi dans un milieu humain d’une grande ferveur reli-
gieuse, chrétienne et paienne : « on vivait entourés de superstitions, de magie,
de cultes étranges. Les gens des familles anciennes des iles éraient volontiers
mystiques en religion [...]. Ils avaient des psychoses. Ils croyaient au spiri-
tisme, aux forces cachées'' ». Chaque année, les Indiens célébraient une de
leurs fétes pendant trois jours au Bois-Debout. Méme si Saint-John Perse s’est
¢loigné ensuite de la religion, et s'il se déclare « agnostique » (Lettres d'exil, OC,
p. 1017), cette imprégnation a vivement marqué son imagination ; il n’a cessé
d’affirmer son hostilité au rationalisme et 4 « I'abdication matérialiste » (Lettres
d'exil, OC, p. 1017).

7. « Des villes sur trois modes » OC, p. 653.

8. Ses grands-parents Dormoy possédaient La Joséphine, exploitation caféiere, au pied du
volcan La Soufri¢re, et Bois-Debout, exploitation sucriére, face aux Saintes et 3 Marie-
Galante. Cette propriété comptait plus de quatre-vingts travailleurs noirs et indiens.

9. Voir C. Mayaux, Les Lettres d Asie de Saint-John Perse, Paris, Gallimard, 1994, p. 158-180.
10. P. Guerre, Portrait de Saint-John Perse, op. cit., p. 202-203.

1. P. Guerre, op. cit., p. 185.
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14 SAINT-JOHN PERSE

Les souffles des vents figurent, dans toute I'ceuvre, une énergie agissant dans
I'atmosphére terrestre, les actions humaines, les aventures de I'esprit. Les
pluies, les vents, les neiges, la mer surtout, la terre aussi en sa géologie lente,
sont de méme nature que I'imagination du poéte quand elle rejoint le mouve-
ment de toutes choses, restaurant la relation vitale entre les hommes et les puis-
sances cosmiques — le « souffle originel » (Exi/, 111, OC, p. 127). Saint-John
Perse se souvient ici des romantiques ; pour Swedenborg, c’est dans la mesure
olt I'homme est enraciné en Dieu qu'il peut collaborer  la restauration du
monde, a son salut. Perse ne croit pas en un Dieu personnel, mais il retient
I'idée du « renouement » nécessaire avec « les grandes forces qui nous créent,
qui nous empruntent et qui nous lient » (7émoignages littéraires, OC, p. 569).
Certes Saint-John Perse ne partage pas la théosophie et I'ésotérisme de Schuré,
mais il a retenu de son imprégnation spiritualiste I'idée que la poésie est un
domaine animé par « un immense souffle d’ésotérisme inconscient® ».

Crusoé est exilé non dans son ile, ot il a vécu la joie de la communion
avec les forces cosmiques (« Joie ! 6 joie déliée dans les hauteurs du ciel ! » /ma-
ges a Crusoé, « La Ville » OC, p. 14*'), mais & Londres, ville populeuse et som-
bre, ot I'acces 4 la beauté du monde n’est plus possible. « L’éblouissement »
devant la mer, les arbres, les animaux, les étoiles est perdu, alors que dans I'ile,
il entrait directement en contact avec I'énergie cosmique :

Crusoé ! tu es la ! et ta face est offerte aux signes de la nuit, comme une
paume renversée. (Images a Crusoé, « La Ville », OC, p. 14)

La solitude de I'ile était propice a la rencontre du divin, de méme que la rive
nue de la plage américaine offre au poéte d’Exil 'occasion de vivre une nou-
velle alliance avec I'énergie cosmique. Quand Crusoé est prisonnier de la ville,
il a recours a I'imagination :

Le pan de mur est en face, pour conjurer le cercle de ton réve,
Mais I'image pousse son cri. (/mages a Crusoé, « Le Mur », OC, p. 12)

L'imagination est ici active. Le titre du poéme « fmages @ Crusoé » met en
valeur la fonction « imageante » de la mémoire. Sous I'appel de la souffrance
de I'exilé, les souvenirs s'actualisent ou s’incarnent sur le mur vide. Ils devien-
nent « images-souvenirs » capable d’étre rappelés. A ce moment, dirait Berg-
son, on «saute » d’emblée dans le passé comme dans un élément propre.

20. E. Schuré, p. cit., p. XX1IL.

21. Images & Crusoé a été publié¢ dans le numéro 7 de la NRF, en aofit 1909.
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Introduction 5

L’imagination active contribue méme a notre perfectionnement aux cotés de la
raison. La sagesse ne consiste donc pas a s’éloigner des formes apparentes et
incertaines de I'imagination, mais a conduire et développer avec maitrise cette
puissance. L'imagination n’est pas seulement la faculté de se former des images
de ce qui existe, de représenter les choses, mais elle projette un monde plus élevé,
« hors du lieu et hors du temps » afin de « mieux vivre » parmi les hommes.

Cette « puissance imaginante », Saint-John Perse la réalise dans ses poe-
mes et en fait I'éloge dans ses proses. Il en dénie historicité, mais nous verrons
comment cette maniére de concevoir et de vivre I'imagination est liée a sa cul-
ture antillaise et familiale, 4 ses orientations intellectuelles, a Iévolution des
sciences de la nature et de 'homme au XX siécle, a la pensée de I'histoire qui
sous-tend I'action du diplomate. L'imagination est active dans la conception
et I'élaboration du poéme, 4 travers les analogies, les images, le rythme.

Le pouvoir de I'imagination libre est le fondement de 'humanisme de
Saint-John Perse, dans la mesure ol I'imagination va, tels les Vents,
«dispersant [...] Balises et corps morts, bornes milliaires et steles votives. .. »
(Veents, 1, 3, p. 184). L'imagination ouvre les frontiéres, permet la découverte de
nouveaux espaces, de peuples différents, de cultures étrangeres :

Tous les chemins du monde nous mangent dans la main ! (« Chanson
du présomptif », La Gloire des Rois, OC, p. 79)

Les poémes de Saint-John Perse font voyager leur lecteur a travers des époques et
des civilisations diverses, avec une sorte de gourmandise devant la variéé du
monde. Mais ce « plaisir » d’imaginer n’est pas gratuit, d’'une part il méne 4 une
éthique, I'affirmation nietzschéenne du « monde entier des choses », I'augmenta-
tion des pouvoirs humains, affranchis des limites posées par les idéologies en cours,
dautre part il implique une poétique située a l'intersection entre I'exaltation de
I'imaginaire par les surréalistes et le désir d’une action lucide dans le monde
humain. Le Vent comme « Maitre du chant » s"adresse a « nous » en ces termes :

« Et le poete est avec vous. Ses pensées parmi vous comme des tours de
guet. Qu'il tienne jusqu’au soir, qu'il tienne son regard sur la chance de
’homme!

. sabt )
« Je peuplerai pour vous I'abime de ses yeux. Et les songes qu'il osa,
vous en ferez des actes. Et a la tresse de son chant vous tresserez le geste
qu'il n’achéve... » (Vents, 1V, 5, p. 248)

La poésie de Saint-John Perse tend a libérer « la puissance d’agir » de chacun
par sa dimension épique, la force de ses images, la vigueur de son rythme. Le
monde des poémes de Saint-John Perse n’est pas imaginaire, mais il libere
I'imagination.
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Introduction 3

La personnalité méme du poeéte n’appartient en rien au lecteur, qui n’a
droit qu’a I'ceuvre révolue, détachée comme un fruit de son arbre. Encore
plus absurde, infiniment, est cette recherche systématique d’une person-
nalité politique et I'introduction arbitraire de I'histoire contemporaine,
avec toutes ses implications morales, patriotiques ou sociales, dans des
poémes irréductibles & tout I'ordre temporel, affranchis de toute heure
comme de tout lieu, et qui s'inscrivaient toujours sur leur plan idéal ou
absolu, en réaction violente contre toute notion (méme la plus indirecte)
de littérature « engagée ». (Témoignages littéraires, OC, p. 552-553)

L'ordre spirituel du poéme est ainsi opposé a I'ordre « temporel » des événe-
ments. Le poéte agit sur le monde justement parce qu'il n’est pas « asservi » a
une représentation précisément située dans I'espace et le temps — un des prin-
cipes moteurs de la composition des poemes est la décontextualisation des élé-
ments, agencés dans le texte en fonction d’un sens éthique et ontologique.
L'imagination produit un réseau d’images a partir des éléments prélevés dans
la vie ou dans les livres. Dés la publication d’Eloges, Saint-John Perse refuse
I'exotisme parce qu'il tend a limiter le sens du poeme a I'évocation d’un lieu
précis, au risque d’un pittoresque superficiel. Il écrit a Valery Larbaud en 1911 :

Je vous remercie par-dessus tout d’avoir pensé & me défendre, littéraire-
ment, contre « I'exotisme ». Toute localisation me semble odieuse, aussi
bien que toute datation, pour nos pauvres fétes de I'esprit. (Lettres de
Jeunesse, OC, p. 793)

Cela ne signifie pas que I'ceuvre ignore le présent pour se réfugier dans un idéal
intemporel. Le monde créé dans le poéme n’illustre pas des événements, mais
propose une pensée de I'histoire. Grace i son imagination, Saint-John Perse
« donne un reflet visionnaire de I'heure présente », selon le motif de I'affecta-
tion du Prix Nobel (Notes, OC, p. 1135). Son ceuvre poétique n’est pas coupée
de Thistoire contemporaine, mais I'histoire est replacée dans un cycle plus
vaste — « le grand ordre irrévélé d’une course éternelle » (7émoignages littérai-
res, OC, p. 570) ou s'écrit « la grande phrase humaine en voie toujours de
création » (Discours de Stockholm, OC, p. 446).

Deés sa jeunesse, Alexis Leger a lu avec intérét des ouvrages exaltant
« I'énergie créatrice » a 'ceuvre dans 'univers physique, chez les vivants, et dans
Iesprit humain. Il rapporte a Pierre Guerre qu'il s’est « passionné pour Matiére
et mémoire de Bergson® » quand il érait érudiant; la notion bergsonienne

8. P. Guerre, Portrait de Saint-John Perse, textes établis et présentés par Roger Little,
Marseille, Sud, 1989, p. 287.
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L’imagination est dynamique, elle fait du souvenir inerte une image®. Enfin,
quand Crusoé, affaibli par I'age et I'ennui, ne peut plus « ressusciter I'éblouis-
sement perdu » (p. 20), il ne lui reste qu’a attendre la mort qui le raménera vers
le monde spirituel ; la Bible reste sans efficacité puisque « les grands éclats de
voix » du divin ne pouvaient se faire entendre que dans les orages de I'ile. Le
« grand vent », dés ce poéme, représente le souffle spirituel qui anime toute
I'ceuvre de Saint-John Perse :

alors, ouvrant le Livre, tu promenais un doigt usé entre les prophéties,
puis, le regard fixé au large, tu attendais I'instant du départ, le lever d’un
grand vent qui te descellerait d’un coup, comme un typhon, divisant les
nuées devant lattente de tes yeux™. (Images a Crusoé, « Le Livre », OC,
p. 20)

Le poeme, lui, « ressuscite » les images de I'enfance, I'intensité des sensations
revient de maniére vive :

La téte du poisson ricane

Entre les pis du chat crevé qui gonfle — vert ou mauve ? —

le poil, couleur d’écaille, est misérable, colle ;

Comme la méche que suce une trés vieille petite fille osseuse, aux mains
blanches de Iepre. [...] Un enfant voit cela, si beau qu’il ne peut plus
fermer ses doigts... (Eloges X1, OC, p. 45)

Si Saint-John Perse affirme souvent que I'écriture poétique est d’abord pour
lui « un mode d’existence », c’est qu’elle a le pouvoir de renouer la conscience
humaine au grand mouvement de la vie, qu'elle soit « régne et confins de
lueurs » ou maladie et misére. Selon le critique américain Arthur Knodel,
Saint-John Perse disait que « c’est I'élan d’oti sort le poéme qui aide a vivre plus
pleinement » (Notes, OC, p. 1110). Le poéme écrit ou imprimé perd cette
puissance premicre, il avait toute son « efficacité » au moment du « saut » ol
I'imagination en acte I'a congu :

Voici que jai dessein encore d’un grand poéme délébile... (Exil, 1v,

OC, p. 129).

22. Voir H. Bergson, Matiére et mémoire (1896), Presses Universitaires de France, 1939,
p- 148.

23. La premiére version publiée a la NRF le 1" aotit 1909 est plus explicite (« divisant les
nuées devant la soif de tes yeux, jusqu’au gouffre effroyable oli 'on plonge »), mais elle
rappelle le final du Voyage de Baudelaire.
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Le feu divin m’apparaissait déja dans I'immédiat du monde. Je n’avais
besoin d’aucun intercesseur, sinon de ceux-la mémes dont notre univers
se constitue ici-bas. C’est pourquoi je n’ai jamais pu me sentir tout 2 fait
chrétien : comme les vrais enfants des iles, ajoute-t-il avec un sourire
que démentait le sérieux de son regard trés noir, je suis sauvé de
naissance.... (Notes, OC, p. 1303)

Aussi Saint-John Perse cherche-t-il des textes exprimant « 'immédiat du
monde ». Il était un grand lecteur de Victor Hugo et des romantiques : « Pour
I'ame romantique, écrit Jean Starobinski, imaginer, c’est tout ensemble créer
et connaitre, c'est participer amoureusement a la vie du grand tout'?. » Si la vie
n’est pas une résultante de forces mécaniques, mais une énergie qui anime tous
les vivants et méme la matiére, en ce cas I'imagination ne consiste pas a
combiner des images dans une réverie stérile, mais c’est « la reine des facultés »
selon la formule que Baudelaire a empruntée a Edgar Poe'. C'est le pouvoir
créateur qui fait participer a 'ceuvre de la Nature. Le poéme n’a pas a étre un
miroir du monde, mais 2 en déployer « la trame visible et invisible'® ». Saint-
John Perse a étudié de pres 'ceuvre de Baudelaire pendant sa jeunesse ; son
édition des Fleurs du mal, annotée, comporte dix-sept feuilles volantes sur les-
quelles sont copiés des extraits de la correspondance de Baudelaire'®. Plus tard,
il a marqué d’un double trait et d’une croix en marge cette citation :

Le génie n’est que I'enfance retrouvée i volonté, I'enfance douée main-
tenant, pour s’exprimer, d’organes virils et de I'esprit analytique qui lui
permet d’ordonner la somme de matériaux involontairement amassés'’.

L’ceuvre de Baudelaire constituait déja une référence majeure pour la généra-
tion de Claudel, réagissant vivement contre la sécheresse rationaliste. Clest
aussi au nom de ses émotions d’enfant que Claudel récusait « I'affreuse
machine » du positivisme qui réduit la nature & des lois abstraites et sépare

13. ]. Starobinski, La relation critique, op. cit., p. 220.

14. C. Baudelaire, « La reine des facultés », Salon de 1859, Curiosités esthétiques, éd.
H. Lemaitre, Paris, Garnier, 1962, p. 320.

15. . Starobinski, La relation critique, op. cit., p. 221.

16. C. Baudelaire, Les Fleurs du mal, édition définitive, précédées d’une notice de
Théophile Gautier, Paris, Calmann-Lévy, 1898 ; sur le page de garde : « Alexis Léger, 04 »
(Bibliothéque de Saint-John Perse).

17. C. Baudelaire, Pensées, recucillies et rassemblées par Henry Peyre, Paris, José Corti,
1951, p. 106 (Bibliothéque de Saint-John Perse). « Le peintre de la vie moderne », Curiosités
esthétiques, op. cit., p. 462.
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expériences fondatrices de sa vocation poétique* ; mais « la rive natale » ren-
voie aussi a la poésie, et Saint-John Perse en a été privé pendant sa carriére
diplomatique. « La rive natale », enfin, c’est I'absolu dont I'homme est onto-
logiquement privé, car Exil « est un poéme de I'éternité de I'exil dans la
condition humaine » (OC, p. 1111) 5 mais il n’est pour lui ni Royaume ni Au-
dela. Saint-John Perse, enfin retrouve sur la rive américaine de I'Atlantique, les
forces qui ont nourri son imagination poétique aux Antilles pendant son
enfance et qu'il a cultivées pendant ses années de formation. En effet, le milieu
antillais érait riche d’influences stimulantes, le catholicisme exalté de sa famille
maternelle, les cultes « shivaiques » auquel il était mélé enfant et, moins direc-
tement, les traditions africaines des « quimboiseurs ». Ces influences ont
rendu I'adolescent attentif a de nombreux artistes de la fin du XIx¢ siecle, qui,
en réaction contre le positivisme et le naturalisme, se tournaient vers des
traditions religieuses anciennes ou des doctrines syncrétistes.

Religion et typhon

Alexis Leger a été élevé en Guadeloupe jusqu’a I'age de dix ans, dans un milieu
social complexe. Sa mére venait d’une famille de planteurs, fervents catholi-
ques, royalistes, attachés aux traditions coloniales. Son pére, avocat,
« ardemment républicain’® », sans doute franc-magon, a tenu i inscrire son fils
au lycée Carnot dés la huitieme, quitte a heurter les convictions de la famille
maternelle de I'enfant. Saint-John Perse donne a Pierre Guerre divers exem-
ples de I'intéréc de son pére envers la science et la technique et de son engage-
ment humaniste, ainsi Amédée Léger aurait-il réussi 4 empécher
I'implantation d’une société de pousse-pousse a Pointe-a-Pitre, estimant « que
la dignité humaine empéche de s'atteler® ».

4. L'employé, qui a pris la déclaration du pére sur le registre de I'état civil de Pointe-a-
Pitre, a omis I'accent du patronyme d’Alexis Leger, fils d’Amédée Léger, avocat, et de
Frangoise-Renée Dormoy. Un premier pseudonyme, Saint-Leger Leger, est substitué a ce
nom banal dés la publication des premiers poémes. Saint-John Perse I'a donné pour
patronyme dans la biographie de I'édition de la Pléiade. Les notices de la plupart des
dictionnaires prennent ce premier pseudonyme pour le patronyme. Un second
pseudonyme, Saint-John Perse, figure sur la couverture d’Anabase en 1924, afin de séparer
I'identité du poete de celle du diplomate. Ce dernier signe Alexis Léger. Voir C. Camelin
et J. Gardes Tamine, La « rhétorique profonde » de Saint-John Perse, Champion, 2002,
p- 58-61.

5. P. Guerre, 0p. cit., p. 191.

6. Ibid.
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documents et des notes ; mais cet ouvrage fige la statue du poéte ou plutét son
masque, puisque Saint-John Perse a choisi de faire figurer en couverture, au
lieu du portrait habituel de I'auteur, une photographie du masque sculpté par
Andréas Beck. Il est a craindre que ce monument n’ait pas été favorable a la
réception de Saint-John Perse aprés sa mort.

L'image de Saint-John Perse est souvent en effet, pour la critique et le
public contemporains, celle d’un poete hautain, auteur d’une ceuvre archai-
sante, solennelle, hermétique, malgré sa beauté, malgré la puissance des ima-
ges et 'amplitude du rythme auxquelles le jury du Prix Nobel a rendu
hommage en 1960. On peut se demander si le prix Nobel n’a pas contribué a
crisper davantage la figure du poéte, drapé dans sa gloire. Le docteur Anders
Osterling, de I'’Académie suédoise, a cependant insisté dans son discours sur
une qualité évidente de la poésie de Saint-John Perse : aprés avoir indiqué la
variété des métaphores, empruntées a toutes les disciplines, I'académicien sué-
dois conclut : « Cette imagination au déploiement magistral est sa force »
(OC, p. 1137).

Si Saint-John Perse prétend que son ceuvre « tend a échapper a toute
référence historique » (Témoignages littéraires, OC, p. 562), au risque de
I'immobiliser en une éternité abstraite, c’est pour la soustraire i toute réduc-
tion a un lieu et une époque « extérieurs » afin de la placer en sa dimension
intérieure, selon le mouvement des sages « ésotériques ». Il affirme pourtant
que «le Poete est avec nous sur la chaussée des hommes de son temps »
(Vents 111, 6, OC, p. 229). Comment comprendre ces deux affirmations qui
paraissent contradictoires ? Saint-John Perse se méfie de la critique littéraire
positiviste de son époque car elle explique I'ceuvre par les lieux vus, les événe-
ments vécus, les livres lus par 'auteur, alors que selon lui ces éléments, déta-
chés de I'expérience personnelle, permettent de batir une « ceuvre @uvrée dans
sa rotalité® » (OC, p. 453). Saint-John Perse condamne en particulier les
commentaires de Maurice Saillet, non que celui-ci ait tort sur les faits, mais
parce qu'il rabat les po¢mes sur les anecdotes de la vie ordinaire au lieu d’en
faire ressortir la dimension ontologique’. Dans une lettre 3 Adrienne Monnier,
datée de mars 1948, il reproche au critique son « penchant rationaliste » :

6. 11 approuve, par exemple, «la correction » infligée par Mina Curtiss a Painter,
« cuistre », auteur de la biographie de Proust (Lettres & une dame d’Amérique, rextes réunis
traduits et présentés par Mireille Sacotte, Paris, Gallimard, 2003, p. 125.)

7. Maurice Saillet est I'auteur d’une étude parue dans la revue Critique sous le titre « Saint-
John Perse, poéte de gloire » (octobre, novembre, décembre et février 1948), reprise sous le
méme titre au Mercure de France en 1952. Adrienne Monnier tenait la Maison des Amis des
Livres, rue de I'Odéon, trés animée entre les deux guerres.
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sait que ces lettres ont été écrites plusieurs années aprés la disparition de leur
destinataire afin de figurer dans le volume de la Pléiade. Elles constituent une
véritable ceuvre en prose qui construit I'ethos de I'auteur, en tant que poéte,
que diplomate et que fils. Il raconte & sa mere que son cheval mongol, « arrété
en quelque lieu perdu de la plaine chinoise » s’oriente instinctivement vers la
mer, « comme mu mystérieusement par on ne sait quelles ondes secrétes. »
(Lettres d’Asie OC, p. 841). Perse en appelle 2 une connivence fondée sur des
croyances spiritualistes partagées : « Vous connaissez, j’en suis sir, cette loi de
magnétisme animal que nient nos scientifiques d’Europe » (ibid.).

Il développe, dans ces lettres, les relations qu'il entretient avec son cheval
«Allan », ce qu'il justifie en rappelant le golit de sa mére pour I'équitation :
«je pense a la bonne et belle amazone que j'admirais en vous, dans mon
enfance, sur votre grande jument noire “Tzigane” » (Lettres d'Asie, OC,
p- 868). Il précise que sa mere I'appelait « Allan » quand il érait enfant. Il y a
donc une sorte de relation totémique, fondée sur I'échange de nom entre lui
et son cheval. Il insiste dans cette lettre sur son pouvoir magnétique :

Toujours la méme expérience pour moi de solitude : on me présente ici
des bétes encore sauvages, fraichement exportées de Mongolie, et elles
tombent, & mon approche, sous le magnétisme du regard ou du geste
avant méme le premier contact de la main au chanfrein. Comment
donc s'émouvoir aprés cela de ce qui n'est que réponse a un
automatisme ? (OC, p. 853)

Le sentiment de solitude vient de ce que le cheval est « assujetti » au magné-
tisme du cavalier avec lequel s’établit un « accord » qui n’est pas dii & un choix
ou a une affection, mais repose seulement sur un pouvoir magnétique, une
force qui traverse I'individu. Dans la méme lettre, Saint-John Perse rapporte
qu’un « grand chien étranger, une magnifique béte d’Australie », I'attend cha-
que matin et qu'un moustique, marqué « d’'un point a I'encre rouge comme
un acteur chinois pour bien I'identifier », le rejoint le soir a sa table de travail
sans I'incommoder. Précisons que le moustique apprivoisé, appelé Ulysse,
« niche de jour dans la reliure en tunnel d’un petit Larousse jamais ouvert’” »
(OC, p. 854). Il appartient au poete, tel Orphée ou saint Frangois, d’étre aimé
par les animaux.

27. Les dictionnaires constituent cependant une source d’information trés utilisée par
Saint-John Perse (voir C. Camelin et J. Gardes Tamine, La « rhétorique profonde » de
Saint-John Perse, op. cit., p. 118-121.)
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d’intuition joue un role majeur dans sa poétique, elle est au centre du Discours
de Stockholm de 1960. Sa formation intellectuelle s’est déroulée sous I'influence
de Bergson, des philosophies de la nature, héritiéres du romantisme, du néo-
platonisme, 2 une époque « envahie par une vague de faux romantisme et de
nostalgie religieuse que I'ére des machines avait fait jaillir en guise de protesta-
tion intellectuelle et artistique contre elle-méme’. » Saint-John Perse a exprimé
toute sa vie un refus péremptoire de la raison mécanicienne. Sa bibliotheque
personnelle comporte une section d’ouvrages occultistes révélateurs de cette
position. On peut se demander en quoi ces influences intellectuelles
déterminent son ceuvre poétique, poursuivie pendant plus d’un demi-siecle.

La critique persienne s’est intéressée a I'univers imaginaire du poéte
(Henriette Levillain, Evelyne Caduc, Mireille Sacotte), i lintertextualité
(Catherine Mayaux, Renée Ventresque), a son itinéraire intellectuel (Colette
Camelin), a son écriture (Albert Henry, Madeleine Frédéric, Joélle Gardes
Tamine)'’. Jean Starobinski suggeére une nouvelle tiche 2 la critique qui
« observerait la puissance imaginante dans sa situation relative au sein du
contexte humain o elle surgit'". » Si le pouvoir de I'imagination, pour Saint-
John Perse, s’inscrit dans le sillage des critiques que les romantiques ont adres-
sées A la conception classique de I'imagination comme « puissance
trompeuse », il refuse aussi la fuite dans I'imaginaire, le songe et IAilleurs,
idéal ou irréel. L'imagination permet au contraire la conquéte du réel, elle
ouvre a 'esprit et a I'action le champ des possibles.

Dans le Discours de Stockholm, Saint-John Perse cite Einstein qui
déclarait : « I'imagination est le vrai terrain de germination scientifique » (Dis-
cours de Stockholm, OC, p. 443). Pour Einstein, comme pour Spinoza, I'imagi-
nation n’est pas une puissance trompeuse. Spinoza a été une lecture importante
pour le jeune poéte et une référence majeure pour le physicien. « Le philosophe
polisseur de verres » (Vents, 111, 4, OC, p. 225) considérait que I'imagination, en
tant que pouvoir d’évoquer des choses absentes, ne serait pas un vice de la nature
humaine mais une vertu, « si cette faculté qua I'ime d’imaginer était libre'? »,
Cest-a-dire si elle ne confondait pas ce qu’elle imagine avec la nature réelle des
choses. Pour Spinoza, I'erreur vient de I'opinion, non de I'imagination.

9. R. Musil, L'homme sans qualités, Ph. Jaccottet trad., Paris, Le Seuil, 1956, rééd. Points,
1982, p. 122,

10. Les références de ces ouvrages figurent dans la bibliographie.

11. ]. Starobinski, « Jalons pour une histoire de I'imagination », La relation critique, Paris,
Gallimard, 1970, rééd. Tel, 2001, p. 229.

12. B. Spinoza, Ethique, 11, XV11, scolie, p. 95.
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Une autre influence a orienté sa vision du monde pendant 'enfance,
c'est la violence du climat tropical ; il a vécu un tremblement de terre, des
cyclones ; a La Joséphine, 'odeur de soufre, les fumées, les pluies de cendres,
les lueurs de feu dans le ciel rendaient présente la puissance des éléments.
Eloges rapproche la violence d'un tremblement de terre de la parole
prophétique :

Et vétu d’un vieux sac qui fleure bon le riz, un négre dont le poil est de
laine de mouton noir grandit comme un prophéte qui va crier dans une
conque, — cependant que le ciel pommelé annonce pour ce soir un
autre tremblement de terre. (Elages, X1, OC, p. 44)

Dans les entretiens qu'il a donnés a la fin de sa vie, Saint-John Perse insiste
volontiers sur les tempétes et les typhons qui ont marqué son enfance :

C’érait toucher le chaos primitif et repartir vers des choses nouvelles.
L’enfant avait un contact tangible, sensoriel, avec la puissance cosmi-
que. [...] Aprés le cyclone, on avait I'impression de sortir de 'arche de
Noé. Pour I'enfant, ¢’était une recréation du monde'?.

La violence des éléments est un théme majeur de Pluies et Vents. Dans les
lettres adressées a sa mere, Saint-John Perse développe la pensée qui domine ses
ppe la pensée q
poemes :

Je ne puis, je n’ai jamais pu m’empécher d’aimer, en toute époque et en
tout lieu, ces jeux de grandes forces naturelles : inondations, typhons,
séismes, éruptions volcaniques, grandes épidémies et soulevements
divers — toutes ruptures d’équilibre tendant a renouveler I'élan vital du
grand mouvement en cours par le monde (Lettres d’Asie, OC, p. 859).

Or, selon le néo-platonisme transmis par les Florentins, les effets cosmiques en
nous passent par la vis imaginativa, la puissance imaginative. La création poé-
tique tend A s’approprier I'énergie cosmique. Saint-John Perse reliait cette
conception de la poésie aux expériences fortes de son enfance. Lors d'un entre-
tien avec le poete Claude Vigée, en 1959, il évoque un violent orage interrom-
pant le «sermon » de Claudel qui tentait de le convaincre de revenir au
catholicisme. Claude Vigée transcrit le récit de Saint-John Perse :

12. Ibid, p. 207.
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« Les régles de I'imagination créatrice (constructive imagination)
ne sont autres que les pouvoirs de croissance et de construction. »
S. T. Coleridge

SAINT-JOHN PERSE disait volontiers que son ceuvre «a toujours évolué
hors du lieu et hors du temps » (OC, p. 562') dans un « absolu » échappant aux
vicissitudes de I'histoire des peuples comme aux idées, aux arts et a la littéra-
ture « en cours ». Il écrit 2 propos de Chronique que « c'est un poéme a la terre,
et ’homme, et au temps confondus tous trois pour [lui] dans la méme notion
intemporelle d’éternité » (OC, p. 1133). Ce refus de toute historicité lui a valu,
dans la deuxieéme moitié du XX© siecle, de vives critiques. Henri Meschonnic
lui reproche ainsi «le primat du cosmique » contre Ihistoire, le caractére
«abstrait » de son univers poétique aboutissant au « triomphe [du sujet], A tra-
vers son effacement apparent’ » et « une idéologie de la maitrise et de la
métrique’ » qui « date » son discours, réduisant son ceuvre poétique a un
« parnasse contemporain® ».

Henri Meschonnic fonde sa démonstration sur I'analyse stylistique de
poemes et sur des extraits de lettres, de commentaires et de discours que Saint-
John Perse a rassemblés ou rédigés a I'occasion de la publication de « son »
Pléiade, selon une expression qu'il employait volontiers. Cette édition parue
en 1972, du vivant du poéte, ce qui est exceptionnel, a été entierement préparée
et rédigée par lui-méme, avec I'aide de son épouse, Dorothy Leger’. Saint-John
Perse a donné a son livre I'apparence d’une édition critique conforme a la tra-
dition de la Pléiade en ajoutant a ses poémes une chronologie, des lettres, des

1. Saint-John Perse, (Euvres complétes, bibliothéque de « la Pléiade », Paris, Gallimard,
1972. Cette édition est désignée par I'abréviation OC suivie du numéro de la page.

2. H. Meschonnic, « Historicité de Saint-John Perse », Critique du rythme, Lagrasse,
Verdier, 1982, p. 376.

3. lbid., p. 367.

4. 1bid., p. 389.

5. Sur la confection du volume de la Pléiade, voir C. Camelin et J. Gardes Tamine, La
« rhétorique profonde » de Saint-John Perse, Paris, Champion, 2002, p. 164-216.
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8 SAINT-JOHN PERSE

Leconte de Lisle cette dimension transcendante n’existe pas. Les facultés psy-
chiques humaines ne sont pas essentiellement distinctes de celles qui s’agitent
obscurément parmi les bétes — le jaguar des Poémes barbares réve. Le role du
poéte, dés lors, consiste & représenter par I'imagination cette « histoire de
I'ame » a travers la diversité des temps et des espéces vivantes. Clest le pro-
gramme accompli par Leconte de Lisle dans Les Poémes antiques et Les Poémes
barbares, C'est aussi une dimension de Vents qui retrace I'histoire de la Psyché
humaine depuis le chamanisme jusqu’a I'¢re atomique.

Cet itinéraire de I'ame est vraisemblablement lié a la théosophie. La pen-
sée théosophique de la fin du XIX® siecle reprend celle des romantiques alle-
mands. G. H. von Schubert écrivait en 1830 sa grande Histoire de lime.
Edouard Schuré tente d’associer I'idéalisme romantique 4 la science contem-
poraine. Il considére que le cosmos est un organisme vivant doué d’un corps,
d’un esprit et d’'une dme ; cette derniére variant selon les espéces, puisque les
plantes ont une dme végétative, les animaux une dme sensitive, tandis que les
hommes possédent a la fois ces deux ames et, en plus, I'ime intellective, qui
est douée de langage et de raison. L'intellect se divise en intellect passif et en
intellect actif, divin, créateur et immortel. Contre la science historique positi-
viste des faits, Edouard Schuré écrit : « Toute I'épopée humaine raconte I'his-
toire de I"ame? », c’est-a-dire d’un principe spirituel, « une force intellectuelle
et animique ». Les choses concrétes et Ihistoire humaine portent les
«signatures » ou hiéroglyphes de la grande histoire spirituelle de la création.
Le sage retrouve en lui-méme, en plongeant dans sa vie intérieure, les traces
enfouies de la vie universelle. Son travail consiste alors a rétablir les liens entre
la vie individuelle, la vie de la nature et la vie de I'esprit. Son imagination active
consacre son énergie a « inventer », mais au sens originel de « retrouver »,
I'articulation de toutes les choses visibles et invisibles, en scrutant  la fois le
divin et la Nature, observée souvent dans ses plus infimes détails.

Or, Saint-John Perse, par son imagination, retrouve en lui I'écho de cette
« histoire de I'ame ». Le poéte, sur les plages du New Jersey, délivré de ses
charges, renoue avec son pouvoir créateur :

« Me voici restitué a ma rive natale... Il n’est d’histoire que de I'ame, il
n’est d’aisance que de I'ame. » (Exil v, OC, p. 130)

La « rive natale » s’entend d’abord au sens géographique, car Alexis Leger est
né a Pointe-a-Pitre le 31 mai 1887, et c'est 13, rappelle-t-il, qu’il a vécu les

3. E. Schuré, Précurseurs et révoltés, Librairie académique Perrin, 1904, p. 327.





















































































































